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A r ta 1 le grand nombre d'articles ajou- 
tes ou travaillés avec plus de foin , que Von 
trouve dans ce huitième volume , nous choi- 
iiflbns celui qui a pour objet le célibat , & 
"qui nous a paru auffi intéreffant par les 
réflexions qu'il contient , que par la manière 
4oat ellçg y font préfentéçs, 
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Sans nous arrêter à l'étymologie de ce 
niot , fàr laquelle on n'eft pas d'accord , 
chacun entend par le célibat 9 l'état volons 
taire d'une perfbnne qui pouvait fe'màriek- 
ne fe marie pas , quelle que foit d'ailleurs fk 
conduite par rapport à là chafteté. C'eft 
dans ce fens que les auteurs eccléfiaffiques 
sbmains emplbyent ce terme , en diftin* 
guant le vœu de continence du vœu de céli- 
bat , de manière que celui-ci n'embraffe pas 
, néceflairement l'autre , & n'oblige précifé- 
ment qu'à ne pas fe marier, Auffi, dans 
Féglife romaine , un prêtre qui fe marie eft 
dépofé, & perd fa cure fans rémiffioà , tan- 
dis qu'un prêtre concubinaire eft toléré, 
& confçryje rfqn bénéfice. Le pape Innocent 
III a même' décidé qu'un eccléfiaftique qui 
a. plufieureconcubines à la fois, ïf eft point 
bigame, & peut obtenir Ma permiflîon d? 
•Continuer fes fondions facefdotales. ♦ 
* Qu'il Te foit trouvé dans tous les tems 
v des perfonnes qui *ayent vécu célibataires, 
qui ayent gardé toute leur vie une parfaite 
continence , 'cela ft'eft point furprenantj 
triais que- des fociétés nombreufes & poli- 
cées ayent fait une loi du célibat , & fe 
îbient accordées à envifager cet état comme 
préférable au mariage , c'eft ce qu'un phi- 
lofophe aurait peine à comprendre , fi le fait 
' n'était pas fousJTes yeux. Quelqu'un a écrit 
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que le célibat était aufîî ancien , auflî étendu 

3ue le monde, il n'y a pas de difficulté là- 
eflus , fi Ton entend ces deux propofitions 
dans le fens qu'pn vient de donner à ce 
mot ; mais la queftion confifte à favoir ce 
qu'on doit penîer du mérite de, ce genre de 
vie > & à cet égard , il eft naturel de corn- 
mencer par voir quelle opinion en ont eu 
les anciens peuples. 

D'abord , pour ce qui concerne les Juifs , 
rien de plus pofitif , rien de plus décidé 
que ce qui fe trouve dans le vieux Tefta- 
mentfur cette matière. LHntention du créa- 
Heur infiniment fage y eft clairement ex- 
primée : II tfejtpas bon que P homme f oit feul: 
jCroiffez . j multipliez 9 rempliffez la terreà 
Auffi , tout ce qu'on lit dans les écrits, de 
Moïfe & des prophètes , loin de teiidre à • 
feire naître queïqu'eftime pour le célibat , 
nous le repréfente , de même que la ftéri- 
lité, comme expofant à la honte & au mé- 
pris , tandis que le mariage y eft peint 
comme un état refpe&able. Les plus faints 
perfonnages de la nation , rois , facrifica- 
teurs , prophètes , fe mariaient en toute 
liberté ; aucun d'eux n'eft loué pour avoir 
vécu dans le célibat. Chez ce çeuple , nul 
rang , nulle condition n'autorifait à fe refu ? 
fer à cette vue générale de l'humanité > 
bien loin qu'on fe fok jamais avifé d'en 
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feire un devoir. Si dans lêg àé^Mers' tëmrf 
de la république dés Jûift /il fç trouva 
parmi eux une fe&e de gens connue fous 
le nom d'Efleniens , qui , vivons éii her~ 
mites, fe refufaient jufqties au môindrepiai- - 
iïr des fens , & conféquemment ne fe ma- 
riaient point, ce ft'efl; pas qu'ils crtifïeht le 
célibat en lui-même plus éftimâble que lé 
mariage ; mais ils jugeaient ce dernier peu 
compatible avefc te genre ât vie qu'ils 
avaient cru devoir embrafler pai^ pénitence. 
- Si Ton pane de i'hiftoire des Juifs à celle . 
des autres peuples de l'antiquité , on n'y 
verra rien qui pùiflefavorïferla préfereftce 
que Ton attribue au célibat fur le mariage. 
Selon la fable payennë , prefque tous les 
dieux étaient mariés. On louait , on célé- 
brait les nymphes chaftes , qui préféraient 
la mort à la perte de l'honneur * mais il 
n'eft point dit quelles ne fe fuflent pas 
ïbumifes volontiers aux loix d'un mariage 
légitime. Il y a eu à la vérité , & il y a 
encore chez certaines nations de l'Orient, 
de prétendus philofophes , qui renonçant à 
toutes les douceurs de la vie , s'aftreignent 
aux plus rudes auftérités s mais cela né 
prouve point qu'ils attachent aucun mérite 
au célibat en particulier. La plupatt des 
hommes chèrchettt à gagiier T'eftime dé 
hurs f emblables , à fixer fur etti les rëgaird* 
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Je te muititwde. Vn fagç, vivant tranquit- 
Ijemejçit dans la fpciéte , êft peu remarqué $ 
X&pte H 11 honiirie qui paraîtra exempt de 
paffiori , qui Te privera volontairement de 
ce qyi flatte ' e P lus lcs f ens >, ^ cr ? envi ^agé 
comme au deflus de l'humanité. N'eft-çe 
point' là le vrai principe de ces privations 
affeâécs, de ces abftinences frappantes, fi 
vantéçs autrefois , & qui ne le font que 
çrop çncore aujourd'hui? Cheiz les Egyp- 
tiens 3 les prêtres formaient > comme les 16- 
vites chez les Juifs , une famille feparée qu* 
le ce lilat aurait bientôt anéantie. Tous 
devaient être delà race façérdptale : ils fe 
mariaient donc. Si Ton exigeait d'eux qu'ib 
ç'abftiiiffeiit des pi ai fi rs du mariage lorf- 
qu'ils étaient appelles à facrifier , ce n'était 
que pour peu de tems ; il n'y avait aucun 
prdre de prêtres parmi eux , qui fût teûix 
de vivre dans le célibat. Chez les Ùrec$ , les 
jpr êtres étaient pleinement libres dç ft ma- 
rier. On n'exigeait d'eux la pureté légale 
que quand ils devaient fonctionner. Cnei 
les Romains , les Veftales ^K s ^evaieflt 
gardçr une virginité intacte, mais unique- 
ment pendant les trente années que durait 
leur fervice, après quoi elles étaient libres 
de rentrer dans le monde & de fe marier. 
Aucune clafle de prêtres n'était appellée par 
jjttt à être célibataire ; le ^rand prêtre de 

A4, 
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Jupiter devait même être marié. On n'a 
donc jamais penfé que le célibat fut plus 
.eftimable que le mariage , même chez les 
jmniftres des autels. En confidérant enfuite 
cette queftion relativement à la politique , 
!& en confultant les mœurs des anciens peu- 
ples , on s'aflurera aifément du jugement 
défavantageùx que Ton a porté dans tous 
les tems du célibat. Rien de plus févere que 
les loix de Lycurgue contre ceux qui vi- 
vaient ainfi. Tout emploi public leur était 
interdit j on ne leur allignait aucune place 
dans lès alïèmblées. On les menait en pro- 
ceflion toutnuds, en hyver, expôfésaux 
infuites de la populace. Le$ femmes fur- 
tout prenaient part à cette amende hono- 
rable faite à la nature. Platon voulait que. 
tout homme fut marié à trente-cinq ans au 
plus tard. Vers la fin de la république Ro- 
maine , la corruption exceflive des mœurs , 
le goût général pour la tiébauche, la con- 
duite irrégulicre des dames romaines, & 
de plus la crainte des embarras du ménage', 
la peine d'élever des enfans , dégoûtèrent 
un grand nombre de perfonues du mariage-, 
;'& l'on commença à lui préférer hautement 
le célibat. Les législateurs s'efforcèrent d'ar- 
rêter ce dçfprdre deftruétif de la fociété ; 
pri fit payer, des ajnendes aux célibataires» 
v on aligna des réçompenfts mix perea d» 
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femïfie, félon le nombre de leurs enfans. 
Jules Cefar & enfuite Augufte firent des 
loix en faveur du mariage. Ces empereurs 
payens avaient compris que la débauche & 
le célibat détruifent les mœurs & la popu- 
lation , & que le mariage*, au contraire , les 
favorife. Rome fit dans la fuite une trifte 
expérience de cette vérité. 

H n'eftpas étonnant que diverfes caufes 
honteufes, la fuperftition , le fanatifme d^un 
côté, l'indolence , l'avarice, le goût pour 
la débauche de Pautre , ayent encouragé un 
genre de vie auffi contraire au vœu de la 
nature ; mais ort a peine à comprendre que 
la philofophie & la plus fainte des reli- 

Îfions y ayent auflî contribué. On fait que 
es difciples de Thaïes , de Pythagore, & 
de quelques autres anciens philosophes , 
préféraient le célibat au mariage j mais on 
ne fait pas moins que leur unique but était 
d'avoir moins d'embarras , de jouir d'une 
plus grande liberté, & que d'ailleurs ils fe 
livraient fouvent à la débauche la plus hon- 
teufe. Cependant les éloges que l'on don*, 
nait à ceux qui àfFe&aient la plus grande 
chafteté, tels que les EfTéniens , éblouirent 
quelques chrétiens dans les premiers fiecles 
de l'églife. On commença par recommander 
le célibat, par préférence au mariage , n'en- 
*vifegeant ce dernier que comme une cou- 
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delcendance pour les faibleffes humaines. 
On en eft venu jufques à faire du célibat 
une obligation pour quiconque eft cevêty 
d'un emploi eccléfiaftique , & duo^riage , 
tin crime pour tous les minières de la çelir 
gicui. Comment une telle dodriae a-t-ellc 
pu s'affermir dans une communion clyré- 
tieiiiie ? c'eft ce qu'il importe eflen^e^enieût 
d'examiner. 

4 . Les premiers prédicateurs de rEy^ngUp 
appelles à prêcher une religion fa^te , ay 
monde le plus corrompu , ne pquvaieijt 
trop recommander la chafteté à leurs difcv- 
pies $ mais connaiflant les dangers d'^ne 
m& paffée dans le célibat , ils ne leur reçon^- 
mandent pas moins le mariage, connue u£ 
état innocent & légitime pour toutes ibrtçs 
de perfonnes. Cependant ils ne leur diiïi- 
mulent pas , qu'expofés aux plus rudes pec- 
iecutions pour la défenfe de la vérité , }l 
«tait plus prudent de ne pas former des 
liens trop difficiles à rompre. Ils ne veulent 
pas que l'on fafle à perfonne un devoir dp 
célibat , à caufe des tentations qui y font 
attachées. Ils ordonnent aux gens paries 
de ne point fe féparer l'un de l'autre. Ils 
permettent aux veufs de convoler, à de &- 
condes noces. Ces règles font énoncées de 
la manière la plus générale & la plus pofi- 
tive i nulle exception concernant aup^a 
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brdre de la fociété civile ou religieufe. Bieii 
ï>ius , les apôtres appellent les eccléfiaftiques 
chrétiens au mariage, comme à un refug© 
aflfuré contre les tentations , & afin queleurs 
familles foient en bon exemple à i'églife* 
Rien ne leur eft défendu que la polygamie $ 
la conduite des apôtres confirmait leur doc- 
trine. On fait que quelques-uns d'entr'eux 
ént été mariés. S. Pierre conduifait fk 
femme avec lui , & en eut une fille, fi Ton 
en croit la tradition adoptée, par Péglife 
Romaine. Cette fille fe nommait Pétronille j 
le pape Paul L prétendit avoir trouvé fou 
tombeau à Rome. Voilà un trait bien Un- 
gulier , & qui dément étrangement la doc- 
trine favorite des fucceifeurs prétendus de 
ce prince des apôtres. 

Cependant malgré des dédiions de cette 
force, foutenùes d'exemples auflî concluans, 
«ne do&rine diamétralement oppofée à 
celle des apôtres , relativement au mariage ± 
n'a pas laifle dé prendre faveur dans une 
fociété chrétienne. S. Paul Pavait prédit f 
en atfertiflant fon difciple Timothée qu'il 
s'élèverait de faux doefteurs, lefquels deffen- 
draient de fe marier , & commanderaient 
de s'abftenit de certaines viandes. 
* Cette prédi&iori ne tarda pas à s'accom- 
plir. On commença par vanter le célibat 
kuic dépens du mariage, fy, par blâmer le$ 
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fécondes noces * fur-tout fchez les ecciéfiafc 
tiques ,• on voulut enfuite interdire abfo- 
lument le mariage à ces derniers 5 mais il 
eft aHe de prouver par les écries deplufîeurç 
pères de Téglife , & par une foule d'exem- ' 
pies , que I3 morale des apôtres fut géné- 
ralement fuivie pendant les trois premiers 
ïîeclcs & que comme on ne forçait per- 
fonne à fe marier , on n'exigeait pas non 
plus le célibat de qui que ce fut, ecclé- 
îiaftique ou laïc. Ce ne fut qu'au quatrième 
fiecle que Ton commença à faire des lobe 
pour gêner les premiers à cet égard j encore 
ne furent-elles établies que par des conci- 
les provinciaux , & trouvèrent-elles tou- 
jours un grand nombre d'oppofans. Laquet 
tion du célibat par rapport aux prêtres , 
fut propofée & agitée dans le concile géné- 
rai de Nicée , qui leur laifla la liberté de fe 
marier ou de ne pas fe marier , en leut 
défendant cependant d'avoir d'autres fem- 
mes dans leurs maifpns que leur mère » 
où leurs fœurs , parce que dès ce tems-là 
les gens d'églife avaient trouvé le fecret 
d'alUer la gloire du célibat avec tous les 
avantages du lien conjueal. Cependant op. 
voyait toujours dans l'eglife des évèques 
mariés > & d'autres qui ne l'étaient pas. CeV 
'derniers jouiflaient d'une plus grande con- 
sidération chez les peuples. Sirice évèque 
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de Rome , fut le premier qui fit un décret 
pour deffendre le mariage à tout eccléfiaC- 
tique. Le concile de Conftantinople blâma 
hautement cette févérité de l'églife Latine , 
& donna une décifion dire&ement oppofée. 
Aujourd'hui l'églife Grecque admet des 
prêtres mariés , mais ils ne peuvent pren- 
dre femme après leur ordination , ni con- 
voler à de fécondes noces. 

Ce qu'on a dit jufques ici prouve invin- 
ciblement , que les apôtres ne font point 
le ^auteurs de la loi du célibat des prêtres , 
que la religion qu'ils ont prèchée ne l'or- 
donne nulle part, qu'au contraire la liberté 
du mariage des eccléfiaftiques eft une doc- 
trine fondamentale de l'églife chrétienne , 
& qU'ainfi celle qui le leur défend eft pu- 
rement humaine. Plufieurs faims prélats 
firent en divers tems les plus fortes remon- 
trances aux chefs de l'eglife latine , pour 
les engager à l'abolir 5 mais ces derniers 
furent toujours inflexibles. Enfin les mœurs 
du clergé s'étant corrompues par degré ; & 
les eccléfiaftiqnes vivant publiquement avec 
des concubiqes, lans efluyer aucun! repro- 
che , il n'eft point étonnant qu'ils renon- 
çaffent gaiement, au droit d'entrer dans un 
état dont ils pofledaient les douceurs , fans 
en avoir les charges. ( 1 ) On ne fait qu« 

(1) En 1230, les chefe du canton de Zurich 



U JOURNAL HERETIQUE. 

trop^ pour Thotinçur de J'humanité & de 
Téglife , jufques à quel excès la débau^ 
che fut pouflee chez les prêtres de tous les 
ordres. Ou en prit occauon de faire fentie 
là néceflité d'abolir la loi du célibat ; mais; 
malgré la réclamation du monde* chrétien , 
elle fut pleinement confirmée par le concile 
de Trente , qui prononce anâthème contre 
quiconque enseignera qu'il ejl permis à un ec~ 
€lifiallique , ou à une personne engagée dans 
la profejfion religieuse ^ de fs marier. Il eft 
naturel de demander quel motif a pu déter- 
miner la cour de Rome à forcer au célibat 
tous les gens d'églife de fa communion. Un 
cardinal opinant dans ce même concile , 

ordonnèrent aux eccléfiaftiques de chafler leurs 
concubines. Ceuxrti réclamèrent la protection de 
Tévêqûe de Confiance. Il écrivit à ce fujetune let* 
tre fulminante aux Zuricois qui fi'y eurent aucun 
«égard. En içgo. les prêtres de Zurzach & du corn* 
té de Bade préfenterent requête à la diette des 
cantons catholiques , demandant de pouvoir gar- 
der leurs concubines, à caufe des pauvres petits 
tnfans qui avaient encore bejbin dujecours de 
leuïs mères. La diette ftatua par fon recès touchant 
les concubines & cuifinieres du prévôt de Vysli- 
kerj> que fi quelques-unes devenaient enceintes, il 
aurait-foin de leur donner un mari. Yoyez Réfl. 
^ 1 un Suifle ,*&c* pag. j 8. i 9« 
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«ous Pàppf éfidra. Il dit , que fi ton pcr* 
mettait auk prêtres de fe marier , la hiérar- 
chie du pkpe ferait détruite , qu'on le rédui* 
riiit a la fimple qualité d'évêque de Rome* 
que les prêtres mariés ne dépendraient plus 
de Aûi , miïis de leurs Souverains à qui iU 
èomplitirïifent pour P amour de leurs familles* 
au préjudice de Péglifs romaine \ quCenfin* 
& c'eft ici le point capital , lès , eccléftafih» 
ques chercheraient à rendre leurs bénéfices 
héréditaires , ce qui priverait la cour dt 
Rome de tout P argent quelle tirait de tout 
les pays catholiques pour la collation des béné- 
fices , ©* dont elle était redevable à Pinjiitu». . 
tiûn fi bien imaginée du célibat des prêtrer^. 
Voilà d'excellentes raifons , lans doute* 
réx^érience leur a donné encore une nou- 
velle force ,- mais ne devraient-elles pas en~ 
gager tous les princes catholiques à fe réi*. 
Inir aujourd'hui pour procurer l'abolition 
d'une toi auflî manifeftement contraire à la 
tiature, à la religion chrétienne , aux bon- 
nes' moeurs , au bien de la fociété civile, à 
îa 'sûreté tiés états. 

te ctéâtèur infiniment &ge n'a rien fait 
«l'inutile ; tout a Une fin déterminée , les 
"moyens de l'atteindre lui font proportion- 
'nés. Uhe pente fupérieure à toutes les in£ 
'timtiôns humaines »* porte un fexe vers Pau- 
"tre. *Des époux'îoftÉ Yim pour l'autre ton* 
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compagnie fidèle, agréable, une aide utile * 
un fecours eflentiel, De l'amour conjugal 
liait l'amour paternel , & de celui-ci l'amour 
de la patrie, qui nous rend bons citoyens» 
Tous ces fentimens font invinciblement liés 
«ntr'eux , le mariage en eft la fource ref^ 
pe&able , & la nature nous y conduit. Eu 
vain S. Jérôme , ce partifan outré du céli- 
bat > prie, jeûne , fe mortifie , fe fépare de 
la fbciété, fe retire dans un defert , il avoue , 
il reconnaît lui-même, rinfuffifence de tous 
ces moyens réunis. 

• La religion ne peut nous donner des 
loix oppolees aux yues que Dieu a manifeC . 
tées par les œuvres de la nature. Elle ne' 
fait à perfonne une loi du célibat. Elle nous 
-dit que le mariage eft un état honorable & 
-exempt de fouillure. Serait-il contraire à la 
perfection à laquelle l'évangile veut que 
•nous afpirions ? Dans ce cas , tous les chré- 
tiens fe verraient obligés de faire tous leurp 
efforts pour vivre célibataires. Les plus gens 

*ée bien y parviendraient peut-être , les 
nioins vertueux peupleraient le monde, & 

:que deviendrait la fociété ï Mais les Joins 
continuels & minutieux de l'économie do- 

-meftique ne diftraifent-ils pas trop un pal- 

• teur marié , de fes auguftes fondions? Tout 
au contraire, une femme partage, de tels 

-foins , & même s'en charge feulé, D'ail- 

* -' ~" " leurs 



leurs , les :prêtrès célibataires h*bnt-îls pas 

.tous das < gouvernantes T;& les petfehans-, 

tes deiïrs natufels ne leur donnent-ils point 

des distrayions plus fortes •& plus dange- 

xeufes? ï f 

* Y aurait-il* quelque ' vertu j dans le cèlu 

.bat s ceràfidéfcé en lui-même?* En oe fca$;> 

i) doit y savoir quelque > chèfe de vicieux 

dans le mariage. Il faut -donc; ordonner 

i'mi-& défendre l'autre tPès^^pTrelTémetfC 

.-à tout le monde, & abolip la loi divine 

.par l'autorité: humaine, i Mais' le } cêtflrt& 

n'eftiil point un état plus parfait , unekidb 

» H:ycmiJ Ce& une queftiôn' qu^rhit 

toire defs 'fiedes ténébreux de Yégiïfêïlk 

l'expérience de tous les wmiâétMevonl 

d&ni peinehBien loin que lé& m"cku*s foiettt 

idetffcnues plus -pures dans? Pé^lMe ramaîne 

.depuis que teursconducîleur^fpitiTOéls ont 

-renonce auï mariage, oft iitf v^kqitefcrèp 

:pjir/l*exjeinpte que donnent iift ^rand iiôm- 

bip d^htr'eux ^combien- eft grande la te* 

méritéïjdç cèux:qui^ont r Vteu\d£ dhèrchefc 

^continuellement le danger & dëtenter EHâu* 

iPerfonneme faurait douter que le mariage 

;ne -tende à épurer tes mœùfé ? il fait plus 

eiieore^fiLies adoUtw, &<Vhûmeuv peu 

Sociable que If on- vois bhea tant de vieu'x 

.célibataires xdestdett^fexfcsveïVfeft la de- 

.mônftratioiu ^ *?' • - — '"'" 

B 
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Il feroit inutile de vouloir prouver que 
quiconque embrafle volontairement te cé- 
libat s nuit à la fociété , & manque au devoir 
de citoyen , qu'il aiFoiblit le 2ele pour le 
bien public , Pamour de la patrie,, en dé- 
ttuifant les plus forts motifs de, ce» fenti- 
jrçent fi noble & fi néceflaire dans le fnoiîdè. 
J&npruntons fur ce fujet les idées d'un au- 
tour célèbre. Si quarante mille curés avaient 
quatre -vingt mille enfans , ils les élève- 
raient mieutf que ne le font communément 
ceux des laïcs; Plus vertueux , ils feraient 
^meilleurs maris i voilà donc quarante mille 
iertifnes plus heureufes. L'églife ferait bien 
*nÇïh$ expofée : au fcandale que donne de 
jeems en terosL, un ptêtre incontinent. Il n'y 
#iurait>guere moins de mérite devant Dieu 
■à fupporter les défauts de fa femme & de 
: {çs enptfsV qu ? à réfifter aux tentations de 
ihi chair. Les embarras du mariage font uti- 
jes-à qui lcsfupppyte , les difficultés du 
jtéiïbat ne le font à penfonne. Le curé i, père 
jAq famille &, vertueux , ferait plus utile 
w que le célibataire. Un prêtre ne croirait 
v pas avoir fatisfait à tout , pour n'avoir rien 
■ à fe reprocher de e£ côté-là. Cent mille 
prêtres mariés formeraient cent miltefamil- 
leû , il y aurait dans le feul royaume de 
France quatre millions de catholiques, de 
plus 9 à ne compter que depuis François ^ 



JANVIER 1 .tftiû \ "i* 

. LfeS nmtfoâs nobles fe perpétueraient plu$ 

aifémënt dans lés familles des évêques, &c. 

Quelques réflexions générales termine-? 

ront cet article. Les loix humaines faites 

pour parler à Tefprit , doivent donner des 

Êréceptes & point de conîèils j ( niais la re* 
gion , faite pour parler au cœur , Hoit don- 
ner peu de préceptes & beaucoup de cpn- 
ïeils , prinçipaietnent quand il eft queftion* 
non du bien , mais du meilleur i parce que 
chacun ne peut pas parvenir au même de- 
gré de perie&îon. Autrement il faudrait 
multiplier ies loix à l'infini , comme cela 
a eu lieu pour le célibat qui n'étant d'abord 
qu'un conieilj cft devenu un précepte" pour 
un certain ardre de citoyens. Enfin 5 par 
Ja nature de l'entendement humain, nous 
aimons en fait de religion , tout ce qui 
fuppofe un effort, comme en fait de morale 
Spéculative , tout ce qui, porte le caraétere 
de la fé vérité. Ainfi le célibat a dû être , 
comme cela cft arrivé, plus agréabjê aux 
peuples à qui il convenait le moins , être 
retenu dans les contrées méridionales de 
l'Europe , où., par la nature du climat, il 
était plus difficile à garder > être proferit 
dans les pays du nord, où les paillons font 
.moins vives , être admis où il y a peu 
, d'habitansj & rejette dans les endroits uù 
il y en a beaucoup , &c. 

B % 



*> JOURNAL" HELVETIQUE 



H. Lettre* d'Elifabetk-Sophie de Valtierè i 
Louife-Hortence de Cantelen fon amie , par - 
madame Riccôfrqni y 2 voi. in-%*. Kvuï 

\ chùteV; 17 72. 

~ ^ïjacun fe plaint , & avec raifon , de 
tette multitude de romans dont fe public 
fcft inondé/ L'ennuyeufe uniformité des 
evénèmens ' qu'ils préfentent dégoûte tout 
iç monde. Il fuffitd'en avoir lu quelques- 
-uns pour voir ce qu'on trouvera dans d'aui. 
très, & de parcourir les prepiierés pages 
d'une brochure -nouveH-c pbtir. deviiiei: 
quelle en feni h c: rfiort; fr Un jeiihfe 
homme qui fe fent quelque féu*dâns l'imir. 
giiiatton reçoit qu'il n'eft rien de fi facile 
que de cûmpofer un roman pareil- i ceux 
qui paraiflent en foule, II dïtv&vec la 
'Fohtaine, que la feinte eftjinpays plein l dt 
terrti <£ef?rtes ? * : mais le fruit dé fëh f tta- 
vail n'offrira que des avantinTes* mille' fois 
copiées & rebattues, '6u s'il veut fe- frayer 
quelque route nouvelle, iidôhnera 3 cet 
égard dans une bizarrerie, une invraifem- 
blance qu'aucun lecteur ne pourra foutte- 
nir. Heureuicmeut que ce n'ett plus la 
'mode de pouffer un roman jufques au 
dixième volume; La légèreté de ceux qui 
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en font leur lcdure ordinaire, la frivolité du 
ficelé n'y Rendraient pas* Tous les romans 
roulent fur l'amour , aboutirent à des ma* 
liages $ cette carrière a été confidérable- 
meitt abrégée de nos jours. Il eft certain 
cependant que des comportions en ce genre 
r ne font rien moins qu'aifées pdinnètre, 
bonnes ; elles fuppdfent des connaiflances , 
des talens qui ne fe trouvent pas» fouvent 
réunis dans tfn auteur. Auffi n'exifte-tal 
qu'un très - petit nombre de romans qui 
foient dignes de furvivre à l'oubli dans 
lequel vont feiperdre tous les autres pref- 
qu'au momerit de leur apparition. Ceux 
que madame Riccoboni a donné jufqu'ki 
au public, ont été reçus avec leplusçrand 
plaifir. Chacun connaît Ernefiine , Yhijloire 
dit marquis deCreJJy , lés lettres de myladi 
Catesby , les lettres de la comtejfe de Sancère. 
Celles à y EHfabe'th - Sophie de Valliere que 
nous annonçons* ne pourront que foutenir 
une réputation fi bien méritée , & Ton 
nous tiendra peut*, être quelque compte 
d'avoir mis nos compatriotes plus à portée 
de lire cette agréable production. Lesévé- 
nemens en font fimples , adroitement ar- 
rangés, & amenés làns effort. Le ftyleeft 
coulant y facile , & cependant corred , 
tout y refpire la vertu & le fentiment. 
On prend intérêt au fort d'une jeune 

B j 
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perfonnè ! née dans les cîrcônftances les 
plus funeftes, fauvée par la bienfefance ♦ 
deftinée à jouir d'un fort brillant & 
heureux , déchue de toutes fes efpéraii- 
çes , rétablie, enfin dans fes droits par 
la générofîté d'une belle ame. Un bien pré- 
, deux lui était refté dans fes difgraces > elle 
avait reçu une excellente éducation , re£- 
fource affurée contre le malheur * & dont 
on ne connaît point affez le prix. 

Nous nous abftiendrôns fcrupuleufe- 
ment de donner ici l'analyfe de ce joli ro- 
man. Ce ferait fruftrer nos le&eurs du 
plaifîr d'en voir pour la première fois les 
événemens ornés jde toutes les grâces dont 
l'auteur a {ïi les embellir -, & nous nous 
écarterons en cela de la route que fui- 
vent plufieurs journaliftes pour les ou- 
vrages de ce genre. Nous ofons en ap- 
Eeller au jugement de tout homme de goût 
,e plan fec & décharné d'un roman forme^ 
t-ii une leélure amufante? Ne ravit-il pas 
aq leâeur le plaifîr de la furprife? N'eft-ce 
• pas exiger en quelque forte qu'il life deux 
.fois les mêmes chofes 5 & ce genre d'ou- 
. vrage fe lit-il deux fois avec le même agré- 
.ment? Bornonô-nous donc à quelques ob- 
, fervations générales fur ce que cette nou- 
. Telle production de madame Riccoboni 
. peut avoir 4e £pgtftie& 



^Quoique çfe roman fott écrit en forme dé, 
lettres , ce n'éft point comme ailleurs une 
correfpopdance réciproque : l'héroïne du rp- 
man tient feule la plume. Serait - ce un 
ciéfeut ? Nous ofons penfer le contraire. 
D ëft impoffibie que. les réponfes d'ujie 
amie ne refroidiflent^ l'ouvrage autant 

Sm'èlles rallongent. Ç'eft l'équivalent des 
cènes entre ipe princefle de théâtre & 
fe confidente! Le ledteur fë paffe aifc~ 
ment des réflexions que celle-ci ne man- 
que jamais dé faire fur.ceqnp la première 
lui '.raconte ] car c'eft là fon* junique rôle. 
H eft nécqflaire pouf inftruiré le fpeélateur î 
mais né deviént-il pas inutile dans un écrit 
imprimé ? D'ailleurs il convient de faire* 
parler lés interlocuteijrs différemment l'un 
de l'autre , & cela n*eft pas. aifé. L'on a 
jugé que l'épifode de mylord XindfeY était 
un peu trop longue j mais ce n'en eft pro- 
prement pas une , tous lés faits qu'elle 
contient intéreflent effentiellement l'hé 7 
roïne. Peut-on la lire fans éprouver la plus 
grande fenfibilitc ! 

Enfin 3 la conclufion de ce roman a paru- 
un peu précipitée. Mais tout ledleur l'a pré-; 
vue depuis long-tcms. Il était donc inutile 
de la prefenter dans un plus grand détail «» 
& ce trait de génie n'eft pas le féul qui 
élevé madame Riccohoni au deflus de la 
foule des romanciers, B 4 
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m. M. Guillaume Othon Smwe^mtâêçïn & 
/ çbymïjte trèÈ-rénùmmé a Lâuïaiïht, vïené 
; de publier des 'Éjjais ou KeJtekiofiî; x int^ 
rèjjantes , relatives à la chyrrAe ^ lâynê^ 
\' decine , Nconomie & le coùlrkerie) i]%iol» 
'.in- 12. de \%i pageL A Uàuftitinë* chez 
'François GraJJet & Cùn^;^ r ] ^ ;. ; 

"La première feftion traité dVfeaiJ-cîe- 
vie de marc. L'auttur prouve j^ïPàiialyfè 
éxa&e â qu'il a faite île cettç 'eàù-de-viè , 
4u v ellc n'èft. ni c!anf t ereufe fii nùijfible ^ 
(Ju'e(l£ peut être employée , comme tout 
autre eau-de-vie, pour toutes )e$ prépara- 
tions de la médecine , & qull la préfère 
même avec plu lieu rs grands chy milles , 
pour la liqueur minérale anocline de Hoff- 
mann, l'huile de vin , le haphts.il s'en êft 
auffi fervi pour faire Veau d'acquêt) ùfade, 
dont il fait annuellement des ëi)vôis coil- 
lîdénibles dans-ptufieurs pays de TEutope, 
parce q r iie les étrangers, font pèrfuâdés, ; 
ayècvaifoiis que les herbes des AlpesVqu'on. 
emploie pour fa diftilktiori , lui donnent toi 
deeré de perfeâion & de vertu que n'a pas 
ceiiç qu'on fait par-tout ailleurs. 11 prouve 
par* Je calcul le plus czzâ & le pliis «rto- 
dëré» que lé pays dé Vaud gagnerait 'plus 



iie ibôooo frarifcs ihnuellernent à en*, 
ployer fôit marc fbperflu pour faire cette 
ean-tle-vre. 

La. féconde feftion ïeiïfertae des vues 
patriotiques & économiques. L'auteur gé- 
"mit en 'perdant aux ïbmrtiesrimmeiifes qui 
fortent chaque année du pays de Vaud , 
pour fe pourvoir de plufieurs efpeces de 
inarchandifes & de denrées de première 
néceflité , dont il fait eki partie, rémunéra- 
tion , & qu'on pourrait fé procurer pour 
la plupart dans le pays mêtfnè. 

La troifieme fè&ion contient un plan 
'4e diymié, fuivànt lequel Fauteur a donné 
•des leçons d'un goût tout nouveau ; car cette 
icience y eft entièrement appliquée à l'éco- 
nomie , aux arts & aux métiers ,• il y paffe 
*n revue les principes & les opérations 
les plus effentielles de cet art fi utile. On 
trouve en général dans cette fe&ion , plu- 
fleurs articles nouveaux & fort intérefTaus , 
dotit l'exécution pourrait être très-avantrt- 
geufè pouf le pays ; entre autres articles , ' 
il a indiqué à foccâfiori de la vitrification, 
une terre dans le baillage de Morges , avec 
laquelle il a produit quelques pièces de 
porcelaine , dont le grain eft auflï fin 
que 'Celui de la porcelaine de Drefde (i). 

(i) Depuis que ce traité, a vu le jour , Tau. 
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L'auteur montre dans cette fedion y qu'H 
.réfulterait de grands biens pour le pays* 
fi la jeunefle avait les occafions d'être 
inftruite de cette feience. 

L'auteur fe propofe de donner des leçon? 
fur ce plan à pâques prochaines , il fes au- 
tres occupations le lui permettent. 

Dans la quatrième fe&ion , l'auteur dèv 
montre par un grand nombre de cures les 
mieux atteftées , qu'il poflede deux excel- 
lens Jpécifiques contre les écrouelles & 
Tépilepfie, il nomme plufieurs perfonnes, 
qu'il a radicalement guéries de ces terri- 
bles maladies , en marquant le lieu de 
leurs demeurés , afin que chacun puifles'afi 
furer de la vérité à cet égard. Il ajoute que 
le nombre de* ceux qu il a pareillement 
guéris , & qui par une faufle honte n'ont 
pas voulu être nommés , excède de beau- 
coup le nombre de ceux qui lui ont donné 
la liberté de les nommer. Cette fedtioh eft 
d'autant plus intéreflante , que chacun fait 
que ces deux maladies ne font malheureu- 
fement que trop communes. 

teur fe fait un plaifir d'apprendre au .public que 
M. le capitaine Du Caftel de Rolle a établi une 
fabrique de belle fayance qui fera fort avanta» 
geufe à notre pays , fi Ton s'efforce de féconder 
cette louable entreprife* 
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Ayec lès mêmes remèdes dont it guérit 
les maladies fcrophuleufes , l'auteur a guéri 
auffi un grand nombre d'ulcères & de 
vieilles plaies aux jambes > il cite l'exem- 
ple d'une perfonne de Laufanne qui en a 
été guérie par fes remèdes , après avoir 
coniulté inutilement pendant 90 & quel- 
ques années les plus habiles médecins. Il 
défend dans ces cas tout emplâtre , bau- 
me , onguent, pommade , &c. &ilfjdtap- 
Î piquer Amplement des compreffes mouU- 
ées fur les plaies.. 

Enfin, dans une diflertation très*.curieu r 
fe , mais tjui n'eft pas fufceptible d'un ex- 
trait, l'auteur recherche il les maladies de 
Pâme & des nerfs ont toujours leur caufc 
& leur fiege dans le cerveau* 

IV. Recueil pour les afironomes par M. J. 
Bernoulli , ajlronome royal , Ç5V. Tome 
7.1771; in -8V Berlin, aux dépens de 
Pauteur. 

^ Ce recueil eft une elpece de journal 
d'aftronomie, qui renferme outre plufieurs 
diflertations intéreflantes , un extrait de 
diverfes pièces publiées la plupart par Pau- 
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teur, dans différens journaux. Une entre- 
çrife de ce genre doit contribuer aux proî. 
grès de la fcience , dont M, Bernoulli s'oc- 
cupe avec tant de fuccès. On y trouvera 
entr'autres deux diflfertations fur Y infirma 
ment des pajfages , dont on fe fert en An* 
gleterre pour trouver le tems vrai , & pour 
régler les pendules & les montres. Cette 
machine eft aflez peu connue en France 
& en Allemagne , peut - être à caufç des 
-petites inexactitudes qui réfultçnt de la p'of- 
fition de rinftrument.-M. Bernoulli «-'eft 
appliqué à découvrir les règles qu'on doit 
fuivre pour éviter Terreur $ il a calculé dés 
tables au moyen defquellis on pôùrrafe 
Servir avec aflurance d'une machine qui 
mérite d'être plus connue* : 1 

V. Sal. Gejfhers Schrffieu, &c. c*efl~à-àire t 
Oeuvres de GeJJhèr , IV. Partie. Zurich , 
chez Orell, Gejfner, Fuefli, & Cqmp. 
1770. grand in-$°. ' \ ' 

Cette édition des œuvres du célèbre 
Gefsner eft d'une grande propreté : les vi- 
gnettes" font de là main de Fauteur" qui 
excelle également dans deux arts , dont ùïi 
connaît les rapports , la poéfie & là peinture» 
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VI. Di&ionnake rayai ^François & ] Anglois^ 
Anglais & François $ par M. A. Boyer» 
A BÂle , chez. J*<*n Scmveighaufer , imprir 

- meut Libraire 5 grand in^°. 

Nous fommes fâchés d'avoir connu Q 
tard cette édition. M. Boyer publiant foa 
didionnaire au toûimencement de ce fiecle* v 
rendit un fervice efleiitiel aux deux nations* 
Depuis lors , on a réimprimé fréquemment; 
fon ouvrage , on y a fait beaucoup de cor- 
redions qui en relèvent le prix. L!éditîoa 
de Bâle renferme* unie multitude' de mptg 
tjui ne fe-troiivertt^aB dans les autres dont 
-elle - fe diftingue encore par la beauté du 
papier & par l'exécution typographique. ? 



' VIL La?focîété OriU, GeffnérFmslî & 
Compagnie à Zurich j promet aux amateurs 
dçsfciences & des beaux arts , un otiyrage 
périodiquequi annoncera les ottvragq>\ des 
fciences & des n*ts.*qui feront fur le ppint 
de paraître. La première partie fera publiée 
à la prochaine foires de Leipfick; elle con- 
tiendra des avis des* littérateurs & des Ji- 
toaiïes iur les produirions futures de leur* 
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' plumes ou de leurs preffes ; des projets dp 
ibufcriptions pour toutes fortes d'ouvrages 
de littérature & de. Part > des notices dp 
différentes machinas dont les artiltes fçnt 
occupés ; des projets pour l'avancement du 
bien public en général , jàçs fciencçs & 

v des beaux arts en particulier , des demandes 
du public aux auteurs & écrivains dans 
tous les genres ; & au contraire, des re- 
quêtes au public de la part des auteurs & 
des entrepreneurs > les offres des favan$ 
aux libraires , &c. &c. Dans le grand nom- 
bre de projets dont l'imagination peut sW r 
cuper , il y en aura fans doute plufieprp 
;qui le diftingueront.par leur utilité , Sç qpf. 
donneront un mérite réel à l'ouvrage, pra^ 
mis. Nous en rendrons compte à, ï\qs lec- 
teurs. 



III. Hïftoire générale Àes infe&esdé Surinam 
& de toute F Europe, contenant leurs des- 
criptions > leurs figures > leurs différentes 
métamorplwjesii de même que les defcrip- 
fions des plantes , fleurs. & fruits dont ils 
" fe nourrijfent j & fur lefquels on les trou- 
ve le plus communément : avecquefat&s 
\ détails fur lesxrapauds , lézards J'erpens , 
araignées & autres petits animaux de Su* 
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rinam , peints fur les lieux, d'après natuïct 
& gravés avec foin > par màdemoifette 
Marie Sibylle de Mérian. En 2 parties , 
in-folio , troifieme édition, revue, corrigée 
Ê? confidérablement augmentée , par M. 
Buchoz , médecin botanljie du feu foi de 
Pologne ( Stanislas L ) , & membre déplu- 
peurs académies. On y a joint une troi~ 
Jiemé partie , qui traite de? plus belles 
fleurs ou des plantes bulbeufes , liliacées % 
caryophilées , &c. avec leur defcription 
exaïïe , leur culture Ç§ leurs propriétés^ 
Ouvrage rntéreffant pour lés amatewh 
JHhiJloire naturelle , & unique en fon 
genre. Tome L à Paris , chez Defnos , /& 
braire , géographe de S. M. Danoife > 
rue St. Jacques 1771. vùL in-folio , grand 
papier , compofé de 7a planches & de f% 
pages de dif cours. * 

- - . • . ) 

Les journaux Français ont annoncé la 
foufcription de ce précieux morceau d'hi& 
toire naturelle , qui fait tant d'honneur à 
mademoifelle de Mérian & à la Suifle , fa pa- 
trie.^ Cette nouvelle-édition eft enrichie de 
plufieurs additions intéreflantes. On fait 
qu'il y a peu d 'ouvrages en ce genre auffî 
curieux que celui-ci. Là fingularité des in- 
fe&es , l & des plantes mêmes auxquelles 
ils font attachés, &, û nous l'ofçns dire, 
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ça qijelque faqon$cortgéitéire$s" la variété 
Çrefque infinie > & la bizarrerie» de tétirs 
formes , qui ppprrojit quelquefois paraître 
monftrueufes & même effrayantes > l'ap- 
pareil, lî diverfifié des. inftrumens donti {a. 
nature arme ces petits animaux pour pour- 
yQÏX £ Içur futyîtligtcft j. fcette éttange orga- 
njtfôiiQh qui s'éloigne tant de tout ce que 
nous avons fous les yeux dans cette par- 
tie i ces couleurs fldiverfement combinées ; 
enfin, tous "ces d&vqk>ppèrçiens qui ne fur- 
prendrqnt plus le phylîcien , mais, dans 
Jefquels il admirera des complications * ex- 
traordinaires ; voiU certainement un fpeo 
j&cle auffi nouveau pour les yeux cPun £u- 
jopçeji , qu'il eft intérefïhnt & fécond pouif 
les méditations, d'un philofophë, L'Améri- 
que» en ce' genres -& dans celui des rep- 
tiles, n'a peut-être pas. moins de monilres, 
que 1 Afrique , fi l'on en croit les anciens, 
£iï. j>roduifait i autrefois. Nous rendrons 
jçpmpte inceflkrament du fécond tome qui 
garait.; - *-•* " 



SECONDE 






L Zémirè & A%or , coniïiitAbaEu v «é < 
ww & ai jttairt aBts > mtiie dccbadts 
f§ de danfes * réprifentée dotant Sa- M& / 
j<fté à Fontainebleau ;U$ novembre 17111 * 
&fur lé théâtre de la comédie italienne , ; 
Je lundi i6 décembre fttiyant ; par M. 
MêrmoHtel , de PAtadémtvFfwtçaife 5 mtt± 
$qm de M. Grétry 1 à Par h , che%?*nt4 ; 
libraire > montagne Ste* iGen&wàvu .:* 

Il am?e fouvent que les fpeifoi^ ttol 
teuffiflent à la cour , ne font pas auflî bien 
accueillis dans la capitale. Il n'en a pafcéfcf « 
<U mkm d« Zcmire k Jlxqï > cette piew 

G 
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a.eitle mème^fiiccèsa Fontainebleau & à ¥ 
PàrisrC^éft un-fujet de-féerie 7 qui fefnble- 
rait appartenir à l'obéra* çlus ençore^qu'au 
théâtre italien* Sàrider négocia A t d'Ormus, 
ruiné par des revers de commerce , ayant 
perdu un \ f aîfleaïï~"qiïf était la Teule rek 
fouxçe^ revenait triftement apporter \ ces 
furrefte& - fcoiivelletf à feg trois' -filles ^fui- 
Pattendoient a\£»;i*nçatieh&e. JJae tempête 
le furprend au milieu d'un bois , à quel- 
ques milles de fa matfbn, Il apperçoit un 
palais magnifiquement illuminé 5 il tourne 
les pas dje^ce câté-$/ IL y entre ayeefon 
valet qui meurt oe frayeur , il n'y rencontre 
pa^Toànaf: 1$ v^lef 4e, plaint de iv'avèirpas, 
loupé ; aùfli-tôt une table fefvie paraît au 
mibiey ^irftloitj ; te n feim les excite tfinlique * 
la* boiintf .chera r ils r trouvent d'excellent 
vin. i\Sander/fe .rappelle bien-tôt- <jue Tes 
troi^ t filles i'atwnéCTit 5 la plus jeune des 
trois lui -ià\ dcAmndé > ée lui rapporter une 
rofe., pouc tout préfent : Il voit un rofier 
fur une con&le ,• & veut en cueillir tine 
baaache- Asor * le maître du palais , paraît 
{bus une^foriw .effrayante. 

Que fais-tu là ? 
IhVpnirqiioi mi prendre mes rofes?* 

r ' : SandER. 

P#rdw ! je ne voyais aucun mal à cela ; 

? ;r \ * * £l libéral en toutes <l)6f& ,- 



Je ne tè croyaif pas jaloux de ces fleur s-ïâ* - 

A.z on. 

Téméraire : ! ingrat \jéte dorme 

Vazite , un boHjbupéJefheilleùr vin qttefaij 

-' - Et- tu; veux que je te pardonne * 

De me voler mes fleurs ! nojf , je ferai vengé 

Tu itcts moufh't ' ' * .'» * 
Sandèr ne regrette que les filles qu'il va 
laiflèr fans appui : Azor fç Jaifïè flé^ 
chir % à eondit&ni Qu'une &VHeè Viendra 
p ifcndre la placé .de fort père. • , Ûh ^nuàgç 
porte le négociant avec fon valet, c&nsft 
mâifon. ' : ! - ■-. ■ y v r \ : V - :f '"■■'■ 

Au feccind atffe , SandeHtpptend à fe£ fiHfetf 
b^erte de fon^atfleau & defajWi*ne 9 & 
donne la rofe à Zémire tjuîr le ^ T dit |JlongiS 
dans l'affli&ion ,& qui fès : dôiite qu'il ttef 
leur a pas raconté tous fes irialheurs* elife 
gagne le valet qui lui apprend 1* vraie cau-T 
fe du chagrin de Ton maître , s 8f à forcç 
de prières, ellfe obtient qtfii' !a : (ionduife 
au. palais du génie 5 afiri deftiiver fou 
père. . ; '-;■ " . . % 

Le commencement du trôifîemé a&e ex- 
plique clairement le lujet delà démande 
d'Aior,& l'origine de Fa laideur. Cruelle 
féejs'écrie-t-il a c ! 

Abrège -ou ma vie vu ma peine t 
Tu ri avais donné la beautfc 
De ce don je fus trop flatté ; 
C % 






ï 



aine 



tt le ww <$ ^W,f, fW|{|^ «« /»• 
J* jwii/ toucher #p jcwtfi fifeun 

four ç$imQan4w aux {limins , ? r 

JWiftf Çsfôirt wJfàt«fJ9W ton Gpéiffhnçtjf 

Zemire arrive dans le palais avec }$ valet 
qui la conduit > die trouve des -]to res ,uit 
çbveçui,. Au haut tfunc porte font écrifif 
çç§ fnptï; ^FBAaTEiyiENTDE Zémire, EU* 
ouvre : elle voit m) appartement d'une xu 
çhejfe extrçnxe. Le valet la UUïe feule ;de# 
épines vieilli ont lui rendre hommage. Em 
£n Azpr vparait f Zemire torqbe évaçiouiei 
£j tâche 4 e , la râflurer par la douceur dt & 
yy^t & fe^ tendres difeours! 

Z>e wirt laideur effet inévitable f 
. ^^k^^^r^çnçz, de cemrtel eff/oi. 
t . ^ parai$]A vos yeux un monfire éfouyaiï* 
. c . tpkiey '; \ . ' ; 

" D'h» pôîtvoir ennemi telle eft tinj.HJleM. : 
jtffl/V fc'Aw / /(w ççs traits s'il vous (tait 
}oJJÏbÙ 



fklh-e àans moti ctàtir }itt)l tendre & fnu 

fibte. 
Ne me regardez pas y Zériïlri >ïcètttét-tkoi. 
Zemijœ commence à attire que fon cœur 
eft moins fauvagé que fa figure, elle fif 
doute que fa laideur èftun etrcftaftrertien^ 
il lui protefte qu'il dôrtfotera fon père à 
force de bienftits, ijti'il .accomplira tous fe$ 
defirs , qu'il dotera fes deùit mkito filtefif i 
il lui demande ce qti r îi finît qu'il fafle pour 
adoucir fet regrets. Elle rettjctàd: m* /«#fër 
voir encore @ mer fm&s ?§ rHoft père, Je 
nia forts fatistèfïrfe , Fur dit jfeôf ; fis iùtâ 
paraître dans ce tableau magique y îttais fi 
tous en appjfroçbea , tout détail ôttira. Elle 
voit eflFeéÔYèhtent fem pttë Se fes fœufs , 
dans tmeeljtecé dé mitfoir : rfir fbîtd du 
théâtre* 

ZÉMIRÊ. 

-4fc / mon père ! çh mes fêter s /. . . . hélas ! £(M#- 
fis* il eft itijfe ! ' A 

. i/ jrf<?tfr* * /a dùtdeu^ féfijfr 
Au foin que leur àmùvtir préni de fe confoler* 
lime cherche des yeux ,* itfern&te tHe parte?. 
Ses bras* vert moi fcmbten?s r 4fenàre. 
Ah ! fi je pouvais y voter ! 
Si du mobtt iî pouvait nfentêhdte ï * 

A 2 OR.' 
Cclan'eft pas poflible. • -^ 

Ci 
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peine , il lui d|t qu* fi le foleil fe couçhf 
avant fçn rstoûj: , elle fera caufe de fa jnort $ 
il lui donne un pnueau qui la rend libre % 
(pn le portant elle n'eft plu§ m fan potu 
Toir ; & fi elle le quitte , elle lui fera 
rendue: ' i - 

Au quatrième a&e * Sfëmire fe Ketrpuve 
fîans l^n*atfpnde ion père. Elle luiaflure 
qu'elle eft bien moins à plainclra^qft'w *& 
Vimagine , qu'Azor, a pour ellç les foins les 
• plus touchans ^Famitié la plus tendre. San-, 
der veut abfol^tnent 1# retenu. Zé«Ui:e fi. 
delle à fa parole? iette l'àtinegji & rentre 
dans les jardins d'Âzorile foleil étail d«M 
couché 3 Azor ét^it tombé de défaillance 
jfyns ' une gratte voifîne , il eft prêt d'ex- 

Îlrer. Zemire alarmée, l'appelle & s'écrie : 
)ans ce moment, Azor 9 pm que jamais je 
faime , je t'aime* AqûV tôt je théâtre change* 
Azor paraît fyr un trône, Zlpmire a peine 
a en croire fe$ yeux. Oui:, lui dit Azor. 

Oui\je fub cemouflx* Croyable 
. Que malgré fa (aijeitr vous n'avez peint 
haï. • * ■■ t j . ' 

Mais vous T4mp*$ 1$ charme* il ejlévih. 
.- / noui: , - : ' 

Çeft vqw qui me pendez à mon peupk % 
a moi-même y 
. . . le trtjne qfr.j* #**&****£ m ie^qs kmt 
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Venez - y prendre ptace* &que te di** 

déms ' r 

Soit pour vous ie moins cher des dons fM 

je vous faits ! 
La fçe qui a défendante Azor 5 acheté 
fon ouvrages elle rend àZémire fon père 
& fes fœurs. Azor demande à Sander h main 
(le fe fille & rpbtient t 

Le fujet de cette pièce cft tiré d'un conte 
de madame de Villeneuve , dont mattemeb 
Prince de Beaumortta fait ufage dans fou 
magafin de$-enfans. Ce conte eft intitulé 
la Belle & laBètè , la levure en eft tcèfe» 
agréable 5 très-propre à faire de ripipr/eflioi* 
îfur refprit des jeunes perfoimes, frk Umt 
prouver que la bonté eft préférable à 1$ 
beauté. M. Marmontei y a fiait les çftaage- 
merts néçeflktrc$ pour le théâtre : au lieii 
d'Une bète, c'eft un prince extrêmement 
laid. Il y a une autre çotfre&ion fui eft feeu-r 
reufe. Dans le conte , c'eft le père qui mené 
lui même fa fille au païats xt'Aaor , <S quel- 
que peine qu'il ait à l'y laHfer , cette aélkfti 
répugne toujours un peu au caraâe*c •patem 
iiei. Dans la pièce , au* çtmtr$ke , Zémtre 
arrache au valet de fon père le fijjet de 
. fa trifteâe , & le g?gne à torce de pcieres* 
pour qu'il la mené fe facrifier à fe place , ee 
-qui eft plus naturel, plus corivenaWe & pli*; 
tQ^çl^ht, En géftfal , ce petit 4tmie q«î 
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*ft tout en vers } eft écrit avec aflfes ^élé- 
gance , le fpe&acle en eft brillant ; il y ^ 

* de très -jolies fcehes* Ce qui fait le 'plus 
deplaifir , fur tout à la repréfentation i eft 

' le trio en fourdine du père & des trois fœurs i 
la Situation en elle-même eft extrêmement at- 

: tendriflante , la mufique en rend parfaite- 
ment tout le pathétique. Auffi cette pièce 

- aioùte-t-elle encore à la réputation de M. 
Grétry q ui s'eft placé en fi peu de tems au 
rang de nos meilleurs rauficiens. 

i 
II. Les fàcnjkes de F amour, ou lettres de la 
vicotntejje de Senanges & du thevalier 
de Verfenay par M. Dorât, à Amfter- 
dam, @ fe trouve à Paris chez Delalmn , 
libraire , rue de la comédie Françaife* 
. f 2 vol. i«-8 Q - w>ec gravures. 

On fera curieux fans doute de voir 
comment M. Dorât , connu par des poé- 
lies légères V pétillantes d'efprit , & que 
tant de jeunes é^ivains fe font efforcés 
d'imiter, comment l'auteur fleuri des fon- 
tailies & des baifers , a écrit en profe un 
. ouvrage <îune certaine étendue. La profe 
a comme les vers une harmonie, une mar- 
che, un arrangement de périodes qui lui 



;«ft Jfcopre V & Van a vu des (écrivains qui 
iè font exercés dans l'un & l'autre genre, 
&. qui doutaient - lequel avait le plus de 
difficultés. Il: eft très - facile d'écrire eu 
profe, quand on s'abandonne au hafard , 
& qu'on fe contente d'unftyle négligé & 
d'idées communes j mais il eft très-facile 
auffi , pour peu qu'on en ait l'habitude , 
d'enfiler à perte de vue des rimes vuides 
de fens. Enfin , nos poètes les plus célèbres 
n'ont fouvent pas eu dans la profe le même 
fuccès qu'en vers. Celle de Roufleau de 
Paris y celle même de la Fontaine eftaflez 
médiocre. Il n'en eft pas de même de M. 
Dorât. Plufieurs de les difeours prélimi- 
naires font écrits avec beaucoup d'agré- 
ment , quelques-uns même avec énergie ; 
& le roman que nous annonçons aujour- 
d'hui confirme l'idée avantageufe que ces 
eflais ont dû donner de cet auteur dans 
ce genre d'écrire. 

- Ce roman eft en lettres; il eft peu fé- 
cond en événemens; l'objet de l'ouvrage 
eft de développer des caraderes & des pat 
* fions. La peinture des mœurs , dit M. 
Dorât 5 fuffit à l'efprit, & tout eft événe- 
ment pour le cœur. Ainu, l'on doit s'at- 
tendre à une intrigue fort finiple. Le che- 
valier de Verzenay a conçu les fentimens 
les plus tendres pour la vicomteffe de 
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Senanges , jeune femme de vingt -4fipx 
ans , liée à un homme de pîu% de foirante 
fuis par les nœuds les phis mal aflbrtis. Il 
Avait auparavant pour maîtrefle une cerw 
taine marquife d'Ercy , elpece d'intriguante 
Ae grand crédit , & qui rempliflait par les 
manèges d'une coquetterie raffinée 9 tes 
guides de l'ambition. Le dépit da cett» 
marquife, & la jaloufie du vicomte , font 
les deux principaux obftacles à la nouvelle 

Îkaiïion du chevalier. Dans le premier vo- 
ttme ,, la vicomtèffe combat long - tems 
.contte fon penchant ; elle fait retufer fa 
porte à fon amant $ elle affe&e de recevoir 
fon rival ; enfuite , au lieu de Êonfufterfes 
véritables intérêts ,vi&.àvvis d'une fortune 
Hufjî vertueufe malgré fa fenfibilité , le 
chevalier rifque de fe perdre tout-Mait 
dans fon efpifit, en s'introduifant dans fon 
appartement pendant la nuit : la vicomtèffe 
Réveille , Sç d'un coup d'œil confond toute 
fa témérité ; elle fe réfugie pendant quel-» 
jue tems dans fes terres; une maladie de 
on oncle la ramené à Paris j elle pardonne 
au chevalier 5 elle lui avoue même qu'elle 
l'aime : mais elle, exige qu'il refpeâe fes 
devoirs » fes principes & le nœud funefte 
qui la lie 5 il en fait le ferment , & tous 
<Éeux ont le courage de le tenir , avec la 
|lus parfaite exa#itude. Cependant la fnar* 



! 



fftfte 4'Erty fc Jàint au vicomte de Se* 
nanges, & nourrit Jk jaloufie & fes foupçon* 
contre la ferftme îa plus vertueufe; Ils obw 
tiennent rate lfâttEe.de cachet pour la fair» 
enfermer dans un couvent. Le chevalief 
furmohte tous lesobftacles, & vient à bout 
de lavoir à plusieurs reprifeç. Il cefle tout* 
3-coUp. fes vifites; Le bruit court qu'il 
écoute la baronne de **. Cette nouvelle 
parvient jufqu'au couvent de madame dtf 
SeuangeSr & porte à ion cœur le coup IcL 
plus fonfible. Mais c'était un nouvel arti* 
fiçe der madame d-Ercy & du vicomte. Ile 
avaient profité d'une maladie du chevalier 
gpur&tre courir le bruit de ce mariage,, 
îy&jBft , :ce mati fi cruel meurt en rendant 
jttftice * La vetftu dç fa femme , & au bouts 
de deùas ans , elle couronne la confiance & 
limeur du chevalier de Verfenay. 

Le but moral de cet ouvrage eft de prou* 
tçr 4^n côté ,: qu'une femme qui aime peut 
remplit tous les devoir* qui contrarient im 
paflion , & jl'en être qyi plus intéreffanteji 
de Vautre 5 qu'il n'y a point de fadrifle* 
que cette femme ne ptûile obtenir de. L'hom-c 
me te plus amoureux , s'il eft vraiment dL 
me d'être aimé. Tout cela paraîtra un peu 
Srmérique à nos jeunes |iégatls y mais i$ 
doit fufnre à l'auteur que Tes âmes honne* 
\& ^oftçpiveat la ppffibiUté d'un tel fyftê* 
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me: quant aux gens, aufteres, ils feùbn-* 
tenteront de dire que le plus fur eft de 
foir le danger', lorsqu'il eft affez douteux* 
que les forces humaines foient capables 
d'en- triompher. 

;uQuoi qu'il en foit, il y a d'excellentes' 
kaœejs-dans ce roman,- l'auteur -y met en 
ïteii cinq ou fix cara&eres différens , i dont 
le contrafte produit l'effetie plus piquant. v 
On .eft frappé de la douceur &dô« l'hôit-; 
nèt^té de mœurs de la vicomteflfe- de- 
Senanges , de la violence prefque féroce* 
de fcrçr mari; de la frivolité & de la- cruau^ 
té de la marquife d'Ercy , de la iblidité : 
& de la connaiffance tiu» çttn*r humain du; 
barxm^ ami commun du chevalier &cte 
Ik^comteife , de l'élégante corruption', 
d'im f cet!tain marquis , : rival pettdaritquel-; 
que tems du chevalier de Verfénay; Les* 
lettres de perfifflage foftt l'effet le f lus 
faillant dans ces deux >'Votu*nes , & ifc feiîtf 
avouer , à ht honte de ce fiécle , que ce font 
tes -morceaux qui ont le plus réuffi/patceï 
qu'il faut réfléchir pour êtirè fenfiblev & 
k réflexion n'eft pas à la mode. Voici un 
endroit qui eft un des plus amufans det'ou^ 
vrage. On fe doute bien que ces forte!? 
de lettres font prefque toutes de la mar- 1 
quife d'Ercy. 

„ fi. JSaves-vous - bien „ , icrit-elle au ohe- - 
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valiez de je ne fats quelle terre où ellepafl*- 
quelques iemaines , a que vous devenez 
jj.un Homme infoutenable ? Voilà quinze : 
a jours que je fuis ici , & que vous refter ; 
j, vous dans votre ennuyeux Paris, comme : 
* G rien ne vous rappellait ailleurs. Mais 
„ je n'ai gardç de vous en faire des repro- 
a ches. \jes querelles m'excèdent ,• les bou- 
j,deries font miférabks. Venez quand: 
„ vous voudrez , & ne croyez pas que je 
„ fafle réfbiiner lés échos des tendres re- ; 
M grets de votre abfence. Je ne fuis pas 
„ bergère, comme vous lavez , & fi je 
„ Tétais , j'aurais toute la coquetterie qu'on 
„ peut avoir au village. L'univers eft ici : 
„ la duchefle y donne des fêtes continuel- 
les, toutes les femmes y font arrangées} 
a il n'y a que moi qu'on abandonne ini- 
„ pitoyablement , & qui ai le courage d'en 

„ rire Nous avons la préfidente qui 

„ joue l'Agnès , baifle les yeux , rougit tant 
» qu'elle veut. Ce qu'il y a de fingulicr, 
„ c'eft qu'avec cette pudeur & cette petite 
„ décontenance , elle change d'amans tous 
„ les jours. Hier à fouper , on lui deman-c 
„ dait une chanfon , il fallut la prier pen-i 
„ dant des fiécles ; elle fit toutes les raines, 
p fe cacha fous fa ferviette , déploya fe* 
„ grâces enfantines , & finit par hous chan* 
„ter avec. toute f ingénuité convenable, 
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& le^ paroles Us plusf<WKtateufe$ d^ m<rii- r 
^ de. L* baronne de ** nous eft arrivée p 
te il F a. quelque* Jctefijefcprtée de "45n'éf«-^ 
5> nel époux, quia l'air dérouler quanq U,I 
^marche* & qui qus^Ad il a fait tout ejtl'"" 
)5 . roulant lé tour du parterre $ fe rçcrie. fur * 
5> l'utilité de l' exercice > & le plaifïr Âé' 
^ vivre à la campagne.. O.lla bonne hi£.* 
5x toira. que j'ai 'a, vous conter! Lé lendg-^ 
5y main de leur arrivée jon, chaffo te fa$- 
^glier : çôurfutyi de toutes parts , & près' 
^d'être torcé #ar . les ehiéns ,, il s'élança \ 
^dans L'enceintq deftinée aux calèches des 
^darnes, & vint heurter fans ménagement ' 
fe: celle où fe trouvait la baronne. Eue jettat 
iv des cris exécrables , s'évanouit ï ou eri 
^fit femblant, # fe permit toutes les t%*'\ 
,j madrées- d'une frayeur doiit personne' ne? 
n tut la dupe. Mais ce n'eft pas là lephtë ; 
w plaifant. Le foir, quand oit fut raflen^-' : 
^ blé dans le falon , tandis que les partie» 
tt fe dLfpofaient , le gros baron p'avifa de'/ 
i% s'approcher d'elle, comme elle avait le' 
n dos tourné* Ne voilà-t-ii pas que i'in- 
^ fupportable créature renouvelle la feene 
^ du matin , & s'imagine qu'elle voit eiï- 
n core le fanglier ? Nous avions beau lui 
^ dire que c'était fon, mari : elle s'obftinait 
£ toujours à lui dire que c'était la grofTe; 
. bit* $ & je vous avouerai moi,, qu'au fond 
- •' A du 
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£ au cœur , je lui favais quelque gré de 
^ h méprife. Pour comble d'infortune , 
yy il nous eft tombé fur les bras une ma* 
» nitre de petit feigneur qui penfe être 
39 profond , parce qu il n*a jamais pu deve- 
55 nir léger : cet homme-là a la manie des 
.j, vers; il croit aux fiens : l'infortuné fait 
5, de laprofe fans le favoir! il vous débite 
5, d'un ton de législateur , les grands prin- 
» cipes de la fédu&ion , méprife les fem- 
55 mes , & tranche du philofophe. 

,5 J'oubliais un defeendant du pafteur 
55 Céladon , qui a fon teint * fa fadeur , & 
î3 s , cfforce f d'avoir fon ame; Il brûle ret 
5, pe&ueufement pour des divinités fubal- 
5, ternes dont il eft fier de baifer la main% 
^ Sonx;ulte eft divertifiant : il fe croit le fa- ' 
55 crificateur lorfqu'il eft la yi&ime. Quand 
55 il parle , on fourit de pitié , & il fe figure 
53 que c'eft du plaifir de l'entendre. Tou* 
33 jouts content de lui , rarement, des au* 
» très, il les perfïffle, il s'en flatte du moins $ 
5, on s'apperçoit qu'il le voudrait : on le 
5, lui rend .... il ne s'en doute pas. Plus 
53 fimple , il aurait peut-être de l'efprit ; 
55 mats il ne ferait pas fi amufknt. 

5 3 Voilà , chevalier , le tableau vrai des 
55 originaux qui me réjouiflent ici : mais 
55 ce coup d'œil fuperficiel & rapide ne 
^m'empeche pas 4e. fonger aux gravée 
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^.qbjets qui m'occupent, Je fais mes. dé- 
„" pèches ton? te$ jnatins, & je remue 
^l'état du fond de mon cabinet de tei- 
^lette* J'ai des intelligences dams tous les 
w _ bureaux > il n'y a point de miniftre qui 
„,ne counaiffe mon écriture , point de 
„. commis qui ne la refpe&e. Je propofe 
w des idées , on les contrarie > >e les 
^.dHcute, elles paflent , & en demandant 
^toujours , j'obtiens quelquefois même 
,/ce que je n'ai ^>as demandé* Nous at- 
5r tendons monfieur de ** , vous favez 
„ les influences qu'il a fur les affaires. Je 
*.doîs avoir un travail avec lui >Jk vous 
„ n'y ferez pas oublié, &c.„ 

VeuMm voir un ftyle plus férieux, une 
oppolition marquée avec le morceau que 
Porç vient de lire , qu'on jette les yeux 
furie portrait fuivantdu mari de madame 
de, Senangçs. 

" Ceft un homme d'une taille extraor- ; 
to dinaire. Sa figure eft impofante & dure , 
„'fpn ton impérieux & brufque ; quand il 
, y prie » on dirait qu'il commande $ le peu 
„ .4 5 attèntiott qu'il a toujours, mis dans le 
„ choix de fes maîtrefles , a fortifié en lui 
5V le inscris raifonné qu'il a pour les fem- : 
» mes 5. il croit bqnnement que la vertu 
W: eft étrangère à ce fexe , & qu'avec lui T 
£ il faut être dupe ou tyran. Cefentiment 
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a atroce iqint au ,penchant> naturel > a dé- 
„ velôppe dans Ion cœur-4a jaloufk^i 
w plus injufte dans fon principe , la plus 
* a&eufe «farts fés effets. Je ne vous peirf- 
» drai point toutes les fcenes horriblesr 
^ qu'elle -a ôccafionnéés , < & dont madame 
» de Sen&nge» m'a fèit le récit. Peigriez- 
» vous une jeune femme honnête & ti~ 
v mide ai* pouvoir d'uh vieux defpote qui 
„ la méf rife* & ne l'envàfage jamais qu'avçè 
» ces yeux dont on eflraie les coupables 
» qu'on cherche à pénétrer. Il ne lui échapp- 
ai paît pas un mot qui ne fût mal inten- 
n prêté , un regarcî qui ne fût fufpeél $ 
^îon fileiîice était lç : recueillement d'une 
r, ame qui veut tromper. Parlait-elle ? c'était 
» une féduéUon qu'elle effayait , & dont 
» elle voulait s'armer, coratfe lui. Le bar- 
» baare! il tyrannifait jufqu'à fon fomméilv 
„ il .veillait à côté d>eUe v avec la pâle iri^. 
„ quiétude du foupÇon * j*mt tâcher de 
w Surprendre dans fes rêves pudiques fen* 
» timens eâehés qui puffent fervir à fà ragé 
» de ptétestte où d'aliment; V 

On peut juger par les âem morceaux 
que nous venons de détacher, des différens 
tons que M. Dorât fait prendre fuivant les 
différentes matières qui s'offrent à fa plume* 
& l'on ne fera point forpris' du fuccès dé 
ce roman* 

D % 
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'JSL.Opufcides poétiques & philologiques de 
' . M. Feutrv. A la Haye, &fe miuve a Paris 
chez Demain , rue & à coté> de la comé- 
die françaife. in% Q *de,%6A.pages. * 

• Les pièces quifforment cette colledtion 
font connues pour la plupart , & plufieurs 
ont été aceueillîes iavorablement. Les prin- 
cipaux, morceaux de poéfiefont Les Tom- 
beaux, poëmebienverfîfié & rempli de ta- 
bleaux frappansjmais l'auteur aurak du aver- 
tir que ce n'éft qu'une imitation très-fidelc 
des Tombeaux d'Heurey ; Les Ruines , autre 
joëme que M. Feutry a deftiné à faire le 
pendant des Tombeaux , mais qui leur eft . 
Jwen inférieur j une ode aux nations qui a été 
pouronnée en 17^4. par l'académie des jeux 
floraux de Toulouie , & qui peut paffer pour 
ji'ne des meilleures pièces académiques 5 
aine autre ode fort longue , intitulée Dieu\ 
& où il fe trouye deux ou trois belles ftrophes; 
une imitation de tepître tTHéloïfe à Abélard 
de Pope , qu'on ne peut gueres lire après 
celle de M. Colardeau , & un poëme qui a 
pour titre le Temple de la mort. Il y a dans 
ce dernier ouvrage des tirades de la plus 
, grande beauté. Le pçëte perfonnifie la cor- 



fuptiçn, & fuppofe que ce miniftredeta 
mort le conduit à fbn temple. Cette idée 
de perfonnifier la corruption né me femble* 
pas heureufe,- peu de leûetirs goûteront 
encore ces deux vers quife trouvent dan» 
& deicription du féjouç de la ifcort ; v . A 

V architrave efi chargé <P affreux byéro* 

giipbes 
JE* des crânes [aillant flpareht les trU 

glipheû 

^ Des crânes faillanstforment ttrie imagé 
dégoûtante ; c'eft probablement ^première 
fois qu'on a mis trigliphes dans des vers * 
for tout en rime , & iî faut efperer que ce 
fera la dernière. Au refte la fuite de cette 
defcriptiôn tççi.fojnbre^ très^picforëfque^ 
eft pleine d'imagination. 

Dans ïe fombre palais cent portiques 
ouverts 

Reçoivent tèï ' mortels par Jes chemins di- 
vers. ' ' 

Nous entrons*. . ; je frémis ... un morne & 
long filence 

V* la nuit itehielle annonce ta-préfencei 

Une ombre me conduit dans ce lieu redouté \ 
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Et mevenvetfe %ux ftieds Âe ta âiiinitè. 
Sûr un % trôné Je fer 9 effroi de la nature 
LtyatiaHe d dieu : dom, elle efi le pâtnret * 
Pérqbe f à mes regard^ ^ fous des voiles épate - 
Ses traits hiûeuotfans doute , & ne far le jàï- 

„ mais, \ r . t ^ 

On voit auprès de lui fous leurs drapeaux 

• fimftxn v : \ v , 3 .. . . 

La guerre & [le duel fes deux plus chers 

minières y 
Le terns rçgne [au Idejpts. Plus loin je vif 
!> erratô 
Les craintes a ï§s douleurs * ks t foncis dfr 

vora\is. t ;, ,i ; !. . 

jÇ,e dais,prèfente \au& yeux des fiches l der 

épées * j 

JXiwj lefang des, humains à tout moment 

trempéd.' J 

x * 

Indigné de ma vue (*). & s' armant d'un 

poignard , 
tyw fpeSrefuit & lance m . fqroucb* 

regard. 

(.*) Indigné de rkkvuc n'eft pas français ; 
il faut indignç de me voir. 
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- La vérité feverï èfi au bas dé te trime $ 
San front terrible efi ceint, d'une triple cqt\- 

romte $ 
Ses traits y font gravé* $ brillante dansks 
deux s v 

Xtbfcure parmi nous , redoutable en ces //>«#. 
On découvre en ces murs P erreur > la ca- 
lomnie y 
Le vil déguifemefft y fa baffe flatterie , - 
Le menfonge pervers \ languijfans , abattus , 
Le tems leur arracha te mafque des vertttk 
Des tableaux effrayans fufpendw aux nrn- 
r railles ? x - 

Offrent de toutes parts de fanglantes ba* 

tailles ', 
Dans leurs murs entrouverts -des peuples 
-' égorgés 3 » : 

Par la fureur des eaux des pays ravagés 
Des vaiffeaux engloutis , des villes embrafées § 
Sous leurs débris fumons des femmes écrafées ; 
Det enfans malheureux Vun fur Vautre 

expirans i 
Des tortures , des fers , des bourreaux • 

des tyrans. 

D 4 
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' ~La vérité fe levé & cherche desvi&nhes? 
te juge pénétrant connaît les moindres cri» 

mes , 
Et règle dêmsces lieux par d'équitables* loix 
L'irrévocable fort des pâtres & des rois. 
Les remords fes li&eurs , P inflexible ven- 
- - geartce , 

Attentifs à fa voix exercent fa puiffance. 
Mais quels trijles accent! & quel brufc 

fouterrain ! 
Chargé de fers , hélas ! on traîne un fouve- 

rain $ 

Il paraît: il n'a plus cette démarche fiere 
Ces rtgàrdsfoudroyans ^ni cette voix ahiere > 
Ici Pœiltrifie , morne ,& le front abaijfé 
Il avance en tremblant fous le crime affaijfé^ 
35 Eh quoi ! tu femblès craindre un tropjufie 

,3 reproche , 
j3 Dit ce juge éclairé \ viens 9 malheureux, 

33 approche - y 
33 Tes yeux] clyerchent en vain tes amis * tes 

33 flatteurs 
% De tes vices honteux lâches adulateurs» 



n Pour la première fois tu vas fan* doute 

» apprendre 
# Les dures vérités que tu craignais £tn~ 

^tendre, 
^ Ces lieux font de la mort F effroyable fâ 

» J Qur: 
a Tremble Nadir , ton cœur va paraître 

5p au grand jour. &c. &c. 

Si l'on examinait ce morceau vers par 
vers , ileft certain qu'on y trouverait plu- 
fieurs détails répréhenfîbles , cçmme la na- 
ture qui eft lapàture de la mort, des tableaux 
fufpendus aux murailles , les Remords qui font 
les li&eufs de la vérité : mais l'effet total 
de la tirade eft frappant, & Pépifode de 
ce Nadir, ulurpateur du trône de Perfe, qui 
va fubir le jugement de la vérité , préfen- 
te le plus effrayant tableau pour fes fem-^ 
blables , & le plus confolant pour les peu- - 
pies opprimés. *~ ; 

Les autres vers qui remplirent la moitié 
de ce volume font des pièces fugitives pour 
^~4a plupart aflez médiocres, & qui perdent- 
tout leur prix en fortant du cercle des fa. 
ciétés pour lefquelles elles font faites. D'ail- 
leurs M. Feutry n'a point la légèreté & la 
délicatefle néceflaires pour réuf££ dans ce 



fè JÔÙkNAL : HELVE^0UE. 

genre qui , comme tous les autres Y a fe* 
difficultés- Il lui en eft même échappé quel- 
ques-unes , dont la pahféc eft foufle & de 
mauvais goût, témoin cet in-promptu à ma- 
dame la comtefle de Genlis, 

Genlis , votre harpe magique - 
Efface V infiniment antique .: 

Dont on nous vante les fuccès% 
Far lui Saul vit disparaître 
Et Ces transports & fes accès 
Et vous les faites ici naître. 

Tout le monde fait que les accès auxquels 
Salil était fujet , étaient des accès de fureur* 
or eft-il bien galant de dire à une jolie fem- 
me qu'elle fait naître de ces fortes de trans- 
ports ? L'auteur niera fans doute que| ce foifc 
là fàpenfée: maisSequelque manière qu'il 
s-V prenne pour fe juftifier , il fe trouvera 
toujours que fon compliment eft manqué , 
&la comparaifon très-ridicule. Il faut ce- 
pendant convenir que tous les petits vers 
de M. Feutry ne reflemblent pas à ceux 
qwe nous Venons de rapporter. Voici un au- 
tre in-promptu plus jutte & plus flatteur. Il 
eft adrefTé à M. l'Intendant de Soûlons, pour 
le jour de la St. Louis fa fête. 
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T* te nommes Louis... h ce nom je m'eriflàmneï 
Généreux Pelletier ? il femble fait pour toi \ \ 
Celui qui te donna FiUuftre nom JCitn roi > 
Devina que le ciel t y en<avait donné Pqme. * 

IV. Difcours philosophiques & tirés des 
livres faints , avec des od l es chrétiennes £$ 
philosophiques. Par M, Le Pranc dk 
Pompignan. A Paris , chez Saillant & 
Nyon , libraires ? rue SA Jean de Be^ 
vais , petit in-\% • . x \ ; 

Les poéfîes renfermées dans ce pet^t va-.; 
lume ont un cara&èré d'auftérité qui. les; 
rend peu propres à plaire aux gens d\\ 
inonde & aux philofcphes à la modes 
L'auteur ne cefle d'y .célébrer les bienfaits 
de ia religion , la fagefle éternelle* hvfc 
hitê de* cbofes humaines > & les chants 
de cette mufe chrétienne font, pour ainû 
dire , étouffés par les fons frivoles & lubri- 
ques de cette fouie d'écrivains pernicieux ♦ 
}|ui fe fatiguent depuis fijong-tems àrireC 
er tous les jours de nouveaux trophées àt 
Pirréligion & au libertinage. Cependant 
fi quelqu'un pouvait faijr.e goûter à te fié-^ 
çle les leçons de la plus fublime & de la 
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plus pure morale, nous ofoas affurer que 
ce ferait l'élégant auteur de ces difcours* • 
vraiment philolophiques > _& d'un autjce 
côté , s'il s'élevait un talent auflî heureux 
au milieu de cette fe&e moderne qui s'eft 
arrogé le droit de diftribuer à fon gré , les 
réputations & la gloire, on peutj préfumer 
à jufte titre, qu'on l'entendrait prôner de 
toutes parts , comme un des plus rares gé- 
nies qui honorent la nation. Citons des 
preuves de ce que nous avançons ici ians 
crainte d'être démentis par tout connaifleur 
impartial. M. de Pompignan fe montre dans 
le morceau qu'on va lire , le digne inter- 
prête du roi - philofophe auquet il prête 
tous les charmes de fa verfification. C'eft 
la fubftance des deux premiers Ichapitrea 
de l'Eccléfiafte. 

Tout n'efi que vanité ; tout tfeft qu'erreur 
dans Phomme ■: : 

Du nom de [âge en vain quelquefois il fc 
nomme , . 

Dans cet être frivole &fans ceffe agité ; ' 

Tout rïeft qitillufton , faiblejfe & vanité. 

Une race périt , une autre la remplace } 

La terre fous leurs pas ne change point de 
' face , < „ 

Chaque jour lefoleiU [rallumant fon flambeau j 
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Voit de ces nations le mobile tableau 5 
îl ft levé 9 il fe couche 9 il reparaît encore § 
far la même carrière il retourne à f aurore, 
Commence ainfifa cdurfe , @* la finit toujours 
Dans le cercle étoile qui renferme f on cours \ 
Le vent , rejfort de Pair, dans fa vîtejfe ex* 

trente, 
S'élance en tourbillons & revient fur lia- 
même 5 f ' - . - 

Tous les fleuves du monde errent aufein des 

mers > 
Sans que leurs flots unis ravagent t univers $ 
Dans les flancs de la terre > ils reprennent 

leyur courfe. 
Et ce chemin fecret Us ramené à leur four ce m \ 
Qui nous dévoiler a, par de puiffans efforts* 
Ce vafle méchanifme & fes divers r effort s ? 
Avide également & de voir & d'entendre % 
En vain pour les fonder^ en vain pour les 

comprendre , 
L'homme dunfoin pénible afurmontéV ennui % 
la 'nature efl toujours un énigme pour lui. 
Que fait-il. ? que vo\Ui{ ? ce qu'ont vu fes 

ancêtres s 
Il n'efi rien de nouveau i et font les mêmes 
êtres d 
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Les mêtnes pqfflms Ç# Us mêmes vhjehf "1 
$hm inventons àôs arts 9 rnous formons Jât 
f . projets ^ 

Qui feront oubliés par de ftûwOettes ruas > t 
Dont les fiécles fujvûns effaceront tes ttaceÂ 
Oti invente 9 an oublie , çn élevé , on détruit $ 
Toutpajfe,, tout s'écoule, & touffe reproduit. 
. Je règne ; mais un roi ne. vaut jamais un, 

Je. demandai, j'obtins la fagejje en partage^ 
fetnprîtntai fàh flambeau pour éclairer mes 

yeux , . , 

Four étudier thomme & lire dans les cieuxi 
te Créateur hihntime imprima dans notre 

ame , :" , 

€és defirs inquiets donffojfor nous enflammé: 
Mais quoi , r dans 1 la nature & dans fhûma- 

' nxté , 
j£ »># vu quejbucifi mi f ère & vanité. 
f+ïittéqtte du mettant le cœur ejt indocile. 
Que pour un fou qui meurt il en renaijfait 
< mille i 
Etfità dh : je fmfajfe en fagejfe, engram 

deur v • - 

Tous les rois, dont la terre admirait la 
fplendew $ 
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Jfai voulu tout /avoir , & je fais toufipeuu 

être. 
Arbitre des mortels , je cherche a les con- 

naître s 
A guérir les penchans qui leur donnent Ut 

loi : 
Je fuis leur pbilofophe * encor plus que lèuï 

roi. 
Dejfeins infru&ùeux , études toujours vaines 7 
Qui ne corrigent point lesfaiblejfes humaines t 
Au milieu des erreurs y trop de fagejfe nuit: 
Le phts profond favobr eft perdu s'il nHnftfuiï* 

, Ah ! fuyez 1 m'écriai-je a importunes chjh 

mères ; 
Goûtons des biens préfens les douceurs paf~ 

fageres ; 
Occupons-nous de jeux , de ris & de feflins* 
J'élevai des palais , je plantai des jardins ; 
Sous des berceaux de fleurs , des fontaines 

jaillirent 5 
Des concerts les plus doux mes forêts re+ 

tentirent y 
V univers étonné crut que fêtais heureux : 
Les nations nt offraient des tributs & des 

vœux. 
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fai des tréfors des rois enrichi mapattu l % 
Et des cultivateurs excité Pindufirie >• 
La terre a couronné mis foins laborieux * 
Jpai fatisfait mon cœur , fat contenté mes 

yeux i 
Qc mes divers travaux ils ont eu les pre~ 

mices. 
fai cru jouir enfin ; fai cru que les délices 
Etaient des jours d'un roi le charme Ç$ U 

foutienj 
Et cette jouijfance ejl encore un faux bien. 
Ainfi je me laffai de ces plaijirs futiles , 
j ï)e ces palais brittans où tant de mains ha* 
. . biles. " 
Far mon ordre employaient lé jafpe & U 

faphir 9 . r 
Et les arts de V Egypte & le métal dOphir. 
Qui fera ^héritier , me difais-je à moi-même ** , 
Des biens que > je poffede & de mon rang 

fuprême? 
Sera-t-il vicieux ou F ennemi du mal* * 
Econome ou prodigue , avare ou libéral , 
Imprudent ou fenfé , fourbe ou vrai ? je , 

Vignote. 

Pourquoi donc m dejirs me confunîer encore? 
< t ' . ■ Pourquoi 
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Pourquoi tant fatiguer mon ejprit & me* 

fens, 
Sacrifier la force & la fleur de mes ans , 
Tour enrichir, que fais-je ? un ingrat, un 

impie , t 
Vn homme lâche ou faible , & dont Pâme 



farmi les voluptés, la moltejfe^ P erreur, 
Sous le poids de fon corps languira fans 
honneur, &c. r 

• ' , , , -IV? '* > 

Votlà , ce me femble , Punio» la plut 
par&ite de la pôéfie & de la phijofophie , i 
8ç jamais dans les plus beaux jours *le notre f 
littérature , on n'a fait de Vers plus corrcdls > ; 
mieux écrits , miejùx colxpés , &d 7 une tour- i 
nure plus ferai* & plus harmonieufe* 

: A la fuite de ces difi&urs , on trouve : 
huit nouvelles odes facrées. L'auteur dé- 
veloppe preTquç toujours dans le sroiivrages^ 
lyriques , la majefté du ftyiedei Malherbe , ' 
la nobleJTe, fon élévation : mais peut-être 
manque-t-il trop' fouvent de cette verve 
fi néceflaire à ce genre, de cette flamme > 
poétique qui fe fait rarement fentir dans la 
plupart de nos poètes Français » mais ce- \ 
pendant qug l'on admire dans quelques- * 
Wes des 0<&s ocrées du grand Rouflfeau. 

E 
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A L L E M A GNE. 

DaÏÏylïôtfaqtic'iïâ M. LippertïFrôf. en PA- 1 
i .'. f cademie EiéHotaie , de< BtejdtJ ' - -' 

La colle&ion de cette Da&ylfotheqûe con- 
tient trtaismilfe empreintes mpiôtres jjiteJ 
vées antiques & de quelques viqpi&i faites 
p^r les n^ains 4'jiabile» maîtres ( Le^\piece$^ 
ftrit'rangéés'daiis Tordre* fui^ant. . 

^Lài*remkW tffàitté tie chaque millier IV 
rapporte à la mythologie>&ci^pïêfèÀte les 
divinités delà fable & leur culte. ,,, - r 

L'autre moitié éft relative à Phiftêire. On y 
tçoiive lespièfres gàivées* apçeHéés Honié- r 
rhpies,cie8 héros quioataeqtife dfc ferépù- '; 
tqtion àéa guèrcede iîréyé ;; àV»itr ôl(«près. f 
SIenfuLveut les rois vies géflètaux , 12s lëgif- £ 
lateurs ,kff phitorophej , lefr ôratetfrs, "le* 1 
médecifls^les ^oëtes des <ï*feés;0ft trouve r 
enfuite les pièces qui regafdéàÈF^rfèrihB* 
Rome ,{bn otigm^ d^s fêiîitèuts &Miè&për* ; 
foniièsithiftrefej'los ettiperôûts * leurs fem-: 
mes & enfrns,enfin lesufages dïes Romains* : 
des nxiafques», *fes:grotefqtfes ou caprices y T 
des anima©* vtles>vafes. "'•/'' ' ' 

j Ces empreinte» font faites d'Util mafledi*. ' 
rable mêlée avec de la terre de Sa&e. Cette '; 
compofiddpnréûtté aux injures du tems [ & < 
&folidité &fa,%meté-larettd de beaucoup 
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préférable auxempremtes de faufre, qui font 
fbjettes à fe fendre par la chaleur, comme, 
par le froid. L . 

Chaque millier eft expliqué par unede£ 
cription raifonnée en latin , imprimée in 4to s , 
dans laquelle ph a eu foin de marquer l' et 
pece delà pierre & le nom du poffefleur , de 
même que les auteurs, s'il y.èq a,' qui ,ea 
aient traité. V., ■.,...".' 

De cette grande coîledtfpn de trois mille ' 
M. Lippert vient dé faire u» extrait, conr 
tenant deux mille & quelques pièces,; Le 
premier appartient à la mythologie le fe-.> 
cond à rhiftoire. . , . " \\ 

Cet exfraii ., eft accompagné d'un com- { 
mentaire, dans lequel M. Lipçx&T donne, 
l'explication véritable des pierrfs , àppu^éç , 
de preuves .puifées d*ui& ; lqsj anciens^ &* 
éclaircies par ; la co^ff anuuoi^^w^d'dù^xc^ l 
monumens.âitiques. lout y ; eft pçfé avec, , 
exaQkydçj ÏÏiiftoire des dieux avec leurs 
furnomS, eff rapportée avec précifion. Les 
mille» pièces hiitoriques font tcaicccs de la 
même manière * & l'auteur p Jïiivi le fil de lu * 
cfirptyplogi^ ^autant qu'il a pu. A la marge 
du commentaire s on trouva pour l'ufage j 
dfrjcraï^'iqui^ oifedent la grande coIledUon » 
des citations, qui y renvoient * en marquant t 
le ■mUiç, Impartie & le numéro de chaque " 

p^. e ,:, it L;,. .■■;'■;;;; .. ; ; E ; a •.:■:,■* 
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Le But qu'on s T eft propofé en fefimt 
cet extrait & le commentaire ^ eft de con- 
tribuer aux progrès des beaux arts, en famU * 
liarifant les artiftes avec ces précieux reftes 
de Fantiquité. En même tems les favans 
formeront leur coût pour la beauté de Part » 
beaucoup plus aifément & mieux parla vue 
àe ces empreintes y que par des planches » 
qui trèsJbuventne conviennent avec Tori- 
ginal y ni pour la mefure , ni pour la finefle & 
le vrai cara&ere. 

' D'ailieurs le commentaire eft orné de vi- 
gnettes & de culs de lampes , oui ont du 
rapport à la matière traitée dans chaque fec-: ' 
tion. Le deflein eft de M. Lippert luî-mê- 
nie. M. STOCK.de LeGpicktenafeitlagra- ' 
vtire avec foin s & Mefs. Breitkopf père & 
fils /en ont faitPimpreffion. Ceftà ces der- ' 
niers qu'on peut s'adreffer pour avoir ces ' 
ornëmens fépalrément; Le cotrimentaire eft 
écrit en allemand; il paraîtra dans peu en 
français* 

La grande dadïyliotheque remplît trois 
boëtes, auxquelles on adonné la forme de 
grands f in-folio. Le prix de chaque mâle * 
ou de chaque volume eft de vingt-quatre 
ducats, feule efpece , en laquelle le paie- 
ment fera accepté. 

L'extrait eft réduit à deux volumes in- 
folio , qui , quoique plus grands , peuvent 



N 
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être placés parmi les livres d'une bibliothè- 
que. S'il y a dès amateurs qui fouhaitent 
d'avoir la colleâion ou l'extrait dans une 
autre forme , qui pûifle convenir à celle 
ôu'Us ont donnée à quelque cabinet de mé- 
dailles ou autre , ils font priés d'en avertir 
M. Lippert , qui fe prêtera à leur gré. L'ex- 
trait contenant les deux mille fe vend 
foixante ducats. On en paie cinquante à Ro- 
me pour un feul mille d'empreintes en fou- 
fire. Or la mauvaife odeur, qui les accompa- 
gne , jointe à la fragilité dont on a parlé 
plus haut , de même que Péloignement , em. 
pèchent bien du monde de s'en procurer , & 
c'eft ce qui a déterminé M. Lippert à s'ef. 
forcer de rendre feu empreintes fines , dura- 
bles & élégantes au fuprème degré & à les 
fournir à moitié prix de ce qu'elles coûtent 
en Italie. Les pâtes, qui ont été faites pour 
cet effet £ar lui & fa famille v font confer- 
véeschezluià Drefde,où il fe fait plaiûï 
de les faire voir à chaque curieux. 

Outre cela M. Lippert a fait une belle 
colîedion de médailles modernes , dont il 
publiera la lifte au premier jour. On en trou* 
"ve chez lui des empreintes de la même ma- 
tière , qui reprgf entent. 

(1) l'HiftoiredeRome depuis Romulua 
jufqu^Augwftc Extrait de Tite-Livc,ck 

-9" 
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"iao. pièces à . . • 2. dusatsJ 
Elle eft accompagnée #une e:#plicatiôa 

fuccin&e à . . . ... a©, fols. 

( % ) Les rois de France depuis Pharamond 

jufqu'à Louis XIV. à . . afduc. 
Ces deux colledions font de Meilleurs 

Dàssier père & fils. 

- ( } ) Tous les ouvrages du célèbre Medail- 
leur , le chevalier HedlinGer, qu'il vient 
de raflembler lui-même par amitié pour M. 
Lippert. Ils coûtent. . . 8. duc. 

~ (4) Une collection d'hommes illuftres 
Français, Anglais , Allemands &c. qui ont 
rendu des fervices diftingués à Péglife , à 
l'état & à la république des lettres, a 3. duc. 

( y ) Toujte la fuite des Papes depuis St. 
fierre jufqu'à ClementXIII. à . 10. duc. 

- (6 ) Les rois de Danemarck de la maifon 
d'Oldenbourg , jointe la médaille féculaire 
du Roi défunt , de même que le médaillon 
de module extraordinaire , qui reprefente 
le combat naval entre les Suédois & les - 
Danois, fous le règne de Chrétien V. 

à . . . ♦ . '. if duc' 

Ces empreintes de médailles font ajûftées 
dans des boëtes de bois de chêne , compar- 
ées de planchettes fe rqlevantles unes les 



JANVI É Ù'-'ijjk\ fi 

«ttres par une bordure-^atl^.-Q^è 
aux fraix de l'emballage i on ne demande 
<iue le.fitiipléii*mbourfemënt^ fans aucun 
bénéfice. J 

Les amateurs s'âddrefleront à des négo- 
ciante Dre£U , pour avoir =cé ; qu'ils* dcfî- 
rentS auxquels on aura foin de "Te démet- 
tre bien emballé. Ils font priçs d'envoyer 
lettres* argerit francs déporta ? ' 7 ' •* 
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TROISIEME PARTIE. 



PIECES FUGITIVE fc 

L Lettre £un habitant des montagnes de 
Neuchatel. 

Il eft vrai lîo/**, quoique Von en pré fume ; 
V homme efi un animal guidé par la coutume , 
jy aveugles préjugés fon ejprit gouverné , 
EJl par un vieil uf âge aux abus enchaîné. 
Philos, de Sakst -souci. 

Cette fàcheufe vérité, il bien démon* 
trée dans cette épitre fur les voyages des 
Allemands, eft encore d'une évidence tout 
aufli fenfible , & beaucoup plus funefte à 
notre égard , par notre façon de penfer & 
d'agir , au fujet de l'agriculture de no- 
tre pays , Air-tout celle des montagnes. 

Mes compatriotes, hommes très-libres , 
& de génie, pour la plupart , négligent 
par coutume ce premier des arts , fi noble 
& fi néceflaire, fans qu'il paraifle qu'une 
difette des plus longues ait encore ouvert 
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tes yeux à perfonne fur une de fes princi- 
pales caufes, par rapport à nous» qui eft é 
notre agriculture négligée. On aime mieux , 
pour fe procurer fon néceflaire , s'alambi- 
quer Pefprit, fe metttre le corps à la gêne 
toute fa vie, fe créer, pour ainfi dire, à 
force de machines , des mains & des yeux 
artificiels , afin d'exécuter , s'il fe peut 9 
des ouvrages rafinés en horlogerie , den- 
telles ou autres productions artificielles , 
pour les vendre a très-bas prix à des mar* 
chands , qui , les portant dans les autres 
parties de l'Europe, vont tenter ainfi lès 
fantaiiîes des nombreux opprefleurs de leurs 
concitoyens , & en tirent en échange quel r 
ques pièces de monnoie , avec lefquelle* 
ils vivent aflez commodément, & dont ils 
redonnent une partie à nos ouvriers » pour 
garantir les \plus habiles de mourir de 
iaim , & fi quelques-uns font aflez heu- 
reux pour en gagner un peu plus que pouç 
leur abfolu néceflaire , on aprend bientôt à 
les troquer contre un mauvais légume des iC 
les' (a) ou autres articles inutiles, d'ut} 
luxe , qui, excitant l'envie de ceux qui nç 
font pas auffi habiles qu'eux, en engagenç 
un grajad nombre qui voudraient les imiteç 
dans leurs égaremens , à fe fervir de moyens > 

<a)Lecafé. 
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illégitimes (£) pour Te les procurer. .Plu- 
sieurs même vivent dans le célibat, par 
la crainte de ne pouvoir fubve^r à l'entre- 
tien qui leur paraît convenir à une famille^ 
tTautres après avoir épuifé toutes les re{- 
Sources , s'abandonnent à la charge du pu- 
blic , & vivant en fraiics fainéans , trou- 
vent enfin que ç'eft un des étatè le riioins 
à craindre parmi nous. 

Ces/ confidérations , qui ortt très -foui 
vent frappé mon efprit , m'ont engagé à 
«n marquer mon étonnement dans différen- 
tes conVerfations ; mais on m'a toujouri 
répondu par les trois lieux communs que 
voici: I?. que nos terres font trop ingra- 
tes & trop pénibles , & ne . dédoriimagent 
pas le cultivateur des frais de la culture i 
OP. Qu'elles ne font point fufce^tibïes d'âi 
mélioration , 3 . ennn, que nousfommes 
wn trop grand nombre d'habitansf , eu 
égard à leur étendue. Voici quelques irai- 
fons contre ces objeâîons. A la première je. 
réponds par les expériences que jai faites fur- 
un petit labourage d'environ vingt aïpens 
que je fais exploiter à une lieue 'der ma 
demeure, & cela en la manière ci-après: 
environ trois arpens en pré de rivière & 
verger toujours en foin, neuf arpens oui 

ià) Comme un commerce frauduleux» 
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pores, aflezbon fol, le tiers en champ,, \e 
refte en foin fe reprend tous les Gx à fept 
ans, & demeure trois ans en grains ; neuf 
arpens d'un fol maigre & graveleuse , tou- 
jours une moitié en champs , ainii laboure 
quatre ans& repofe quatre ans. 

Pour 1 771, j'ai femé fix mefures de fro- 
ment d'autbmne & trois de froment de 
printemsi dans moins d'une pofe& demi 
de champ , la récolte en a été de 70 & quel- 
ques mefùres ; femé 9 à 10 émines d'orge 
dans environ dix perches de champ , qui 
en ont produit 80 ( ces champs manquent 
de terre en bien des endroits). Semé en- 
viron 4 pofes avec 40 ém. d'orgée , qui 
en ont donné dix muids , foit 240 mefù- 
res. Plus une petite portion de champ fe- 
mé de trois mefures de pommes de terre , 
le produit a été de vingt-fix. Ainfi en dé- 
falquant du produit les femences & les 
frais des journées notées cl après, on peut; 
voir fi ma* réponfe eft fatisfaifente. 

Il a fallu pour labourer, faire les foins, 
moiflbns, &c. 120 journées, tant hommes 
que femmes , & environ ao journées à 
trois hommes pour battre les grains. Ainfr 
le tout s'eft fait dans 180 journées environ , 
dont il n'y a pas la moitié qu'il foit nécet 
faire de faire dans des tems préfixes ; les* 
autres , comme battre le graip , &c. pou- 
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tant fe renvoyer.dansi les tems & les jours 
qu'on trouve les plus commodes. Ceci dé- 
fhontre que trois perfornes ; feraient cet 
ouvrage dans moins de deux mois de tems. 
Otant lésfemences, il relierait du grain 
au moins pour douze perfonnes, & les 
fourrages nouriflant un bétail proportion- 
né, on aurait, dis-je, tant en grain, lait, 
viandes , &c au-delà de ce qui ferait né* 
cefTaire pour f entretien de douze per- 
fonnes. Cela détruit encore ce qu'on 
obje&e, que nos terres ne font pasfufcep- 
tibles d'être améliorées, & fait voir que ce 
n'eft que par négligence qu'elles produifent 
iî peu. La plupart de nos cultivateurs ne 
mettent pas en labour un arpent fur dix 
ou douze, par-là ils n'ont point de paille 
pour litière , & par conféquent peu d'en- 
grais ; ils ne rouvrent leurs terres que très- 
rarement , ce qui fait que celles , fur-tout 
d'un fol graveleux , où l'engrais s'emporte 
très -vite, leur produifent peu ou point 
d'herbe après les premières années de re- 
pos. C'eft ce qui n'arrive pas à celles qui 
iont cultivées félon ma méthode , car on 
les rouvre avant qu'elles foient entière- 
ment épuifées. (a) 

(a) Les brûlée , les marnes , &c. feraient en- 
core des moyens bien propres à remettre en va* 
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. Quand à ce qu'on avance que nous n'a- 
vons pas affezde terres, à proportion dii 
grand nombre dliabitans , cela me paraît 
auflî peu fondé que les raifons précéden- 
tes , car il y a deux ans que par ordre du 
Gouvernement on fit un dénombrement de 
tons les habitans du pajrs , ainfi que celui 
des pofes de champs quil y avait dans cha- 
que communauté* Or prenant pour exem- 
ple celle du Locle* qui eft une des plus 
peuplées * eu égard à fon étendue , on 
trouve trois mille & quelques cents perfon- 
mes <le tout âge, tant fu>ets~ de .l'état qu*&- 
trangers, & il y a mille & quelques pofes* 
Ainh, fi Ton augmentât feulement les 
champs d'un tiers, il y aurait affez de 
grain > année commune , pour en fournir 
un muid par perfonne (d). Ceci ferait pour-* 
tant bien loin d'être un tiers , ou la moi- 
tié en labour (0 ; puifque les reconnaiflan- 
ces feites, il y a environ un fiecle, lut 

kurdes terres couvertes de Ihoufle , argiteufé*, 
froides , trop tardives 5 ces moyens fi fedles font 
encore très-négligés. * 

(d) Le froment pourrait très-bien venir dan», 
plus delà moitié de fon terroir , ît en eft de mt~> 
me d'une partie du refte des montagnes. 
- (0 Culture qtii conviendrait mieux a uto 
partie de fon terroir* 
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donnent treize mille & quelques cents po- 
fes , fans y comprendre les biens com- 
, munaux (/). Je ne fuis même pas éloigné de 
croire que nous pourrions augmenter nos: 
champs du double , & par là nous trouver 
en état de nourrir mie moitié d'habitant 
de plus , les hautes montagne? fourniflantr 
en viandes, laitages, &c.au moins à pro- 
portion de ce qu'elles manquent en grains, 
vis-à-vis des autres quartiers. 

Après ces calculs ,, qui ne voit combiea 
font peu fondés ces propos qui fe répé-; 
tent fi fou vent , & dont malheureufe-: 
trient; ; on fe perfuade à force de les. 
dire & de les entendrez que fans les fabri- 
ques il ne ferait -pas pofîîble de vivre dans 
ttn pajrtauffi ftéfiley & iorfque leurs pro- 
ductions viennent à baifler, ou à manquer: 

(J) Ce? qui prouve encore combien* ileftly 
cile d'augmentée , même de tripler nos champs , > 
c'eft que la première année que la dime à la pofe , 
fut accordée l'an 1705 ; le Locle en avait près, 
de deux mille ppfeç^U eft pourtant probable* 
que la population ayant augmenté dès- lors,, 
jufqfc'aû tems où nos ^a^iers ont prisse çleflfu? * 
<mav^t fait de nouveaux défrichetnens dans bien, 
des endroits ; la rareté & cherté préfente , des* 
bois , ajlors fi çpn)muns t par^ en être une preuve 
convaincante. , ., 



JANVIER. 177**. 7# 

Je débit, ce qui arrive affez fouvent , on» 
voit le découragement peint fur tous les 
vïfages , & on ne cefïe d'éntçndre former, 
des projets de s'expatrier , pour aller trou- 
ver de l'ouvrage ailleurs & de la fubfi£-, 
tance , . dût-pn y\etrë è.fplave. Si, autteif, 
de foire ces raifonnçmens fi inconfidérés » 
nos ârtifans donnaient quelques mois à Ta-, 
griculture* je le répetç. encore, un labou- 
rage' de retendue de/ celui dont j'ai , parla 




ipénagfc fi nombreux oii il n'y ait quft jxofe 
îferferinês eh état \$p 'travailler ) ,• & quan,4; 
(Teja fqrçît. 9 $ iéjir r reflteràit . eneprç , ,'duo 
ifloïs .pour Rappliquera leiff profeïjlpn:, ce, 
qui iTèft .point à négliger^ car quâfld çtyfit 
ne fer virait qu'a les prèle r ver de j'oifiVets ^ 
Bière de tous les vices, d'ans les teiis, oir~ 
on ne peut pas travailler à la campagne, 'Jfct 
pendant les hyvers : , toujours tres-lf«ig^ t - 
ce ferait déjà un très ~ grand avantage v aaai&. 
l'argent que cela peut rapporter > peut jètirfcj 
très utilement employé. ï°. Pour £uppléeÉr 
à l'agriculture » lorfque des tenis fàjçhçiixi 
en enlèveraient le produit en tout, jfW&^n 
partie, z\ pour Te procurer des habits ofcfle&> 
logemens commodes & autres douceurs .dej 
la vie, qui ne font point à méprHer»^^,» 
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cju'on peut les acquérir par des moyens le-; 

fitimes, 3 9. pour trouver les moyens de, 
onner plus d'éducation à la jeunçfle , fou- 
vent très-négligée , parce que la coutume 
de mettre les enfans très-jeunes enappren- 
tiflage pour les arts ,/fait que leur efprit 
eft ordinairement très-peu cultivé. 49. De 
combien d'utiles fondations n'aurions nous 
pasbefoin? Nos pej-es qui ne favaient rien 
gagner, mais plus laborieux, & fur- tou£ 
plus économes que nous, ont fait des fonds, 
ce boiirgeoifie , de communauté pour en- 
tretenir des pauvres , &c. ont acheté des . 
libertés, & nous» avec toute notre induf- 
trie, à peine pouvons-nous vivre. Ce font 
là <Juelques-unes des réflexions que j'ai cru ! 
devoir propofer for ces objets , en atten- 
dant que quelqu'un , plus au foit & plus 
éclaire que moi, veuille bien traiter ce* 
fiijet important , detnaniere qu'il fut pf)C. 
iîblé de perfuader à un grand nombre de! 
nos artifans, de joindre Ta pratique de l'a- 
griculture à leur art méchanique, comme 
cela fe pratique en Àtigleterre , pays le plus ; 
riche & le plus éclairé de l'Europe , où dans^ 
les campagnes les ouvriers quittent leurs ^ 
attelters dans les faifons propres à Pagri- 
cûlture , pour foire croître le néceflaire à 
leur entretien , & le refte de l'année ils 
«adonnent à leur prôfeflSôn fans ctaindre 

la 
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là fîiim. & peuvent ycftcyre^lefcrs ouvra- 
ges dans Tes teras les plus propres au dé- 
foi-St'.FWL ]* en tirer, tout le^ parti poffi* 
ble. Cette façon d'agir œnt^tmerait çnoprè 
à raffermir bien des iarités que le" trop 
d'afliduité aux Qjrts fédentaires a ruiné 
en tout ou en partip;, ^&-nous éviterai 
dorénavant ce tnfte état ,df di^tte où naus 
nous Tommes trouvés , & qui n'eft pas fi- 
ni , Situation caufée par notré^ indolence 
à l'égard de l'agriculture, indolence aug- 
mentée par une confiance extrême en m\f 
yoifins , qui nous ayant ouvert long - teniç 
leurs greniers dans les tems d'abondance» 
font aujourd'hui inexorable;, , ce qui 'rifquer 
raitde nous faire périrons ces.tems un peu 
moi#$ cojnmbdes j n^uyeUe râifou pouc 
nous tirer de notre iétjaargie , ;à Pégard dp 
ja cujture de nos te^es , afin. que nous 
puifEomrflou$ mettre en lîtuafcion d'avoir 
du paja p^fv nous - même , fans, qu'il (bit 
befoin pour nous çn procurer , d'avoir 
plus outre fiçcoqrs aux Algériens. Qi) 

„ ( a ) Qn frit,* encore veçir actuellement dtà 
gnun$ d'Afrique par MarfeiÛe pour approrifioa- 
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II, Mémoire fur le chauffage kve$ te chari 
r bon de terré apprêté. r 

L E & préparatifs - annoncés efc ftoût & 
ieptembre* 1770 , â f \xn noûVeàtt dfeaiîiïàgè 
àvec^le chfrbôn déterre apprêté à la ma- 
nière de Liège , ont été accueillis de \k 
manière la plus favorable* Le phyficienquf 
eft parvenu à donfter à cette fabrication 
de nos charbons > la même perfedion où 
elle eft dans quelques pays étrangers * 
fc^eû la fatisftrciion de ' voir Je public If 
îieureufcmeut difpofé , que les préjugés lei 
plus enracinés contre cette pratique qu'ont 
pu fe prévaloir d'un nombre de circonfr 
tances qui ont eontrequarré ,1e débtft d& 
cette entreprife i le public judicieux a fi* 
difcerner la chofe telle qu'elle devait être* 
çTàvec celle qui a réfufcé d'iifig gueftioa 
feutive, &c. &c. &ç^ 

On ne craint petinti die dire que pe* 
jtentreprife ne devait autant que celle-ci * 
^attendre à des oppofitions & à des c6n- 
tradiûk>ns multipliées ; il n*en eft pas> 
moin^lyrai qu'aucune n'a jamais eu plu» 
de motifs d'encouragement. Dès le premier 
inftant , cet établiflement a été regardé d'un 
«cil bien différent de ton* ces projet&d'io* 
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thiftrie enfantés par le luxe ; & qui ne 
confervent d'exiltence qu'autaot que le 
goût ou la fantaifie du public ont de durée. 
'Depuis long-tems on commence. à s'appert 
cevoir de la rareté du bois de chauttage , 
aujourd'hui cm 's'en inquiète, tout le mon- 
de en parle uniformément ; les citoyens le» 
mèins en nétat de raifonner , conviennes? 
que le moment eft venu de s'occuper féJ 
rieufcment des moyens progrès à nous met- 
tiré à l'abri d'une difette qui femble inévi- 
table. Le : remplacement du bois à brûler 
par le charbon dé terre apprêté , né parait 
point ucie fimple précaution fur laquelle 
en puifle periftr ou roîlbnner arbitraires 
ment ; il eft décidé expédient indifpenfa- 
ble , fecije & certain. Des particuliers au feitl 
des calculs \ avaient formé fur le travail 
du phyficién, un plan d'étaWiffertient pour 
fournir km peuple de Paris y tin chauffage 
commode , quHV puijfe hdiiter au jour It 
jour. Bientôt ces fpéculateufs étaient àçj 
venus eux-mêmes entrepreneurs v eh le$ 
prcfumaiit circonfpeds- ttt intelligents , il 
ne reftkii pas le moindre doute fur la 
Certitude d'un bénéfice légitime , leur fuccès 
étoit devenu un vœu unanime , tout devait 
en un mot aïïurer auxhabitans de Paris, 
un établUTtfmènt auili ftable qu'on le ju* 
geait utile, * * ■■■ * ' 

Fa 
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r C* .ferait manquer au public qui a hai. 
noré ce projet, de fon fulFrage , ce ferait 
çn particulier, manquer également aux dif- 
férons corps de magiftrats & de favans a 
dont les avis .favoraoles ont. forcé Ja cofi- 
nance générale , que de ne pas rendre 
compte de h natpre de l'empêchement , 
qui s'oppofe à la continuation de cette en- 
treprife. , .. ^ 

. Sa difficulté gît, dans un point connu 
feulement des artifans » qui nq peuvent fe 
pafler de charbon de terre pour, leurs ou- 
vrages f ce combuftible arrivé aux .portes 
de Taris eft déjrf très- cher ;. lorfou'U eft 
pour être co^ifomnié dans la ville \ fon prix 
doublé par tous les, droits auxquels il eft, 
aflujetti , devient, exçeffif : cette première 
considération n'a pu manquer d'occuper, 
efleAtiellement. l'attention <W particuliers' 
qui fe propofaient de mettre en pratiqua 
leur fpéculation ; tout leur plfin a,dû né-; 
çejfakement être appuyé fur Je prix du 
charbon/ J ' . 

■' Le furcroît d'augmentation que le char^ 
bon de terre à fabriquer doit en fuite fup- 
portcr par les dilFcrentes niïiin$ délivre, 
forme le {econd chef de leur opération : 
c'eft où les entrepreneurs fe font abufes, 
£et article leur avait paru fuftçptiblc d'une 
modification qui leur laiflait de , relie un 
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dédommagenrefït de leurs frais , mais cette 
économie qu'ils avaient inconfidérémerit 
feit entrer dans leur calcul , & dans letfr 
plan * tombait fur des changemens dont 
ils n'étaient point en état d'apprécier les 
défauts & les conféqiiences. Perfuadés 
qu'il ne devait pas y avoir tattt de façon 
àobferver dans l'exécution d'une pratique 
que l'auteur déclarait lui - même n'être 
qu'une imitation , ils ne fe doutaient pas 
que les renfeignemens qui leur étaient 
communiqués pour être leur loi , étaient 
appuyés fur une connaiflance étudiée & 
réfléchie de la qualité , de la nature des 
charbons & des pâtes qui doivent entrer 
dans Paprêt, que tout le procédé en unrticte 
était fixé avec une telle précifion , qu'il 
n'était pas poflîble de s'en écarter , de rien 
imiover dans le choix des charbons , dans 
les attentions nécejfaires pour les façonner t 
&ç. fans enlever à ce nouveau combùfti- 
ble , tous les avantages dont ces fpécula- 
teurs avaient eux - mêmes conçu la plus 
haute idée. 

Obligés enfin de fe rendre à des repré- 
fentations réitérées, fur leurs opération^ 
arbitraires , qui trompaient l'attente-où était 
le public , d'un chauffage en mème-tems 
économique Ç§ bien conditionné 9 ils n'ont % 
point tardé à reconnaître les torts qu'ils 

F ? 
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ont eu de regarder .d'un œil d'indifférence 
ce qui aflurait à cette entreprife l'avantage 
de la capitale, & le leur propre. 

Ils déclarent qu'attendu la cherté de la 
matière première , furchargée de droits » 
ils ne peuvent èfpérer de Remplir, l'enga- 
gement qu'ils avaient contrat vis-à-vis 
du public, ou pour mieux dire., qu'ils font 
forcés de renoncer à la gloire qu'ils avaient 

Îrincipalement en vue , de contribuer au 
ien général y entr'autjres récompenfes 4e 
leurs peines & de leurs foins , c'était la 
plus flatteufe fans doute , & celle peut-être 
dont le defir aveugle leur a fait illufion 5 
jlls en font fruftrés , tout permet de croire 
que c'eft leur plus grand regret. 

L'intérêt que les habifans de Paris ont 
pris à cet établiflement, n'eft pas feulement 
ce qui impofe à titre de reconnaiflance , 
l'obligation de faire connaître au public 
'qu'il n'a rien à réformer dans le jugement 
qu'il a porté fur cet objet ; une autre coiw 
iîdération a paru un motif auflî détermi- 
nant. ,> 

Il n'eft point déjaifonnable de prévoir 
que le gouvernement qui a faifi fous fes 
véritables points de vue , ljeprojet de fubftï- 
tuer le charbon de terre à un combufti- 
ibie prefqu'entiérement épuifé, pourra par 
>a fuite fe trouver dans la néceffitp de fa- 
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yorl/er & d'aider ; d'une manière fpecîale* 
rintrodu&ion de ce chauffage datis Paris -j, 
l'époque d'une tentative fans fupcès , ferait 
alors. fWEfante pour fournir des ixmjeâiju 
ses , & même des conféquences plauGbles 
contre la chofe même * cet ufage ne pour-! 
rait alors, être préfenté de nouveau ai#e. 
habttans de Paris , fans eifuy.er les plus, 
fortes contradictions ; rcclairciifôment que 
ton publie * a paru propre à prévenir cette*; 
difficulté ? puifque la difcontinuité ae Pen- 
treprifi? dans. Paris nç tient qu'à la trop 
grande çherte du charbon de, terre. ^ ; 
Il eft aifé de voir par ce qui a été dit 
précédemment, que Pobftacle apporte par 
le trop haut prix du charbon de terre , à la 
continuation de Pentreprife du nouveau. 
chauffage, n'eft que pour la capitale où les 
droits qui font confidérables , enlèvent à 
cet ufage le jnérite eflentïei de F économie», 
Cet empêchement n'affaiblit en rien par 
conféquent Futilité & Fimport&ncë de es, 
chauffege en lui-même; il s'enfuit encore 
me la relfource qu'il préfente, refte daçs 
ion entier pour les provinces qui poffedent 
des mines de charbon de terre. Cette ma- 
tiere dont le prix modique ail pied de la 
mine, ne monte point: à plus de if liv. la 
voie au premier port, ne, peut s'accroître 
i un certain degrés ni pwjte frais.de '$&*: 

F 4 
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miere exportation, ni par ceux de locatioii 
de terfein , de main-d'œuvre , &c. Tous ces 
objets d'un coût bien inférieur dans les 
endroits éloignés -de Paris * comportent fi 
j>ett dé dépçjife ' pour l'établitëemeht - de 
«tte fabrication j que fi quelque poflefleur 
<hT quelque tiirfe&eur de mine çn formait; 
tiné daiis Pendroit où ce fbffilé Venmaga- 
fine , au port d'embarquement , lés pfekfttès 
pourraient ne -fe vendre que af. la détt- 
tiiûè , 16 f. le cent , & 8 Hv. le millier. 
ILes perfdnries qui defireront prendre 
fur cela dès fehfeignemens èxaéte #: cir-, 
cfottftariciés, peuvent' s'adreflfer par écrit ou 
autrement à Paris au Sr. Demarvillc + rue* 
de Seve 9 fauxbourg St. Germain , près la 
fcàrrîere , au grand Monarque. 

On ne préfume point que la nature de 
<Se chauffage effraie eucore beaucoup de 
inonde. Les kabitans de Paris, fur tefijuels' 
là province eft toujours prête àfe ttiodélèr, 1 
ont marqua la difpofition la phtt [ décidée 
à tirer parti de jçe nouveau oombuftible. 
Dans tout le courant de Phyver dernier, 
vtil miniftrê éolaké en a fait une confom- 
matîoh fuivie, il avait trouvé ce chauffage 
tellement à fon-gré, qu'il voulait faire ac- 
commoder fes polies & quelques cheminées ; 
à la manière qui convient à ce feu. Il en 
a ^été détourne i^ries confiais de M, Mo- 
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*and qui a engagé oe feigneur d'attendre 
que l'affaire eut pris de la confiftance. Ml 
le procureur du roi, ^u bureau de la ville , 
n'a point d^continué d'en brûler. 
. Dans une faifon qui diminue par-tout 
le nombre des feux domeftiques , & qui 
en conféquence avait' fait fermer la^ vente , 
(au mois de mai dernier) il a encore été yen» 
duphifieurs milliers de pelottes chez le Sri 
Demarville ,qui s'eft accommodé du-reftant 
de Pentrepdt de la rue Bétify , où il n'avait 
été porté qu'un triage auiîi exad qu'il â 
été polTible de le faire poyr ne point met-t 
tre en vente ce qui avait réfulté d'opéra* 
tions défeâueufes. 

. Dès la fin de feptembre dernier , 011 s'eft 
préfènté chez lui pour en acheter > & ort 
en trouvera à 4 f. la douzaine, 1 liv; 1? f: 
4 den. le cent, & 16 liv. 13 f. 4. den. le 
millier. [ 

Il eft à propos de favoir que tout ce qui 
pouvait être débité ailleurs , eft ce qui a été 
rejette comme d'une qualité abfolumenfc 
mauvaife. < 

À la porte du Sr- Denrarville font les 
affiches du chauffage , pour indiquer fa 
demeure. ' 

- Les perfbnnes qui en appellent au juge-f 
ment des autres, & qui aiment à fe déci- 
der fur 4'expéiience ,~ en ont aflfez pour 
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$tfe tranquilles fut cet article > toute cette 
matière a été traitée très à fond, dans une 
fhefe foutenue aux écoles de médecine , le 
S du mois de mars dernier. On lait que 
jces ades publics de la faculté de Paris , 
commencent à fix heures du matin & fi+ 
uident à midi. Les do&eurs qui viennent en 
grand nombre dans cet intervalle de tems* 
entendre le bachelier & juger de fa ca* 
pacité, vont fe chauffer dans une falle 
particulière ; le premier appariteur avait 
liibftitué ce jour-là au feu de bois, celui 
qui faifait ta matière de la thefe : parmi 
tous les dodeurs qui ont vu ce chauffage i 
il ne s T eft trouvé aucun cenfeur qui ait 
élevé la voix, & beaucoup de dodeurs allè- 
rent à la chaire du préfiderit , auteur de l* 
thefe, lui marquer combien ils étaient con* 
Cens de la démonftration ajoutée à la 
queftion agitée dans les écoles. 
' S'il reftait au furplus quelque doute fur 
la falubrité de ce chauffage, on eft àmêms 
de s'en éclaircir dans la brochure dont plu* 
£eurs journaux ont donnés l'entrait (i). 4 

(*) Mémoire fur la nature , les effets , pro* 
priétés & avantages du feu de charbon de terre 
apprêté, pour être employé commodément , 
économiquement & fans inconvénient au ç)ïaufc 
Sage & à tous les ufeges domeftiques , avec fi& 
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Ces mémoires à la portée de tout le mon» 
de , renferment un détail de toutes les pro- 
priétés du feu de houille , OH y réfute tous le$ 
écrivains qui ont donné dans les préjugif 
ordinaires contre cette efpece de chauffage } 
on y reconnaîtra les fbins que Fauteur s'eft 
donné pour faire connaître en France un* 
reflource à laquelle on viendra tôt ou tard y 
pour en développer les avantages, &c. (i) 

Le zèle patriotique que cet académicien 
a montré en particulier fur un objet d* 
cette conféquence , lui a mérité dans ld 
Jrays où il a puifé & étudié cette pratique, 
des honneurs d'un genre peu ordinaire} 
M. Morand par Paflbciation que le cojlega 
des médecins de Liège lui avait conféri 
en 176 1 , lorsqu'il y fit un voyage , était 
déjà connu dans cette capitale : tes re- 
cherches , fes travaux , fur les mines de 
bouilles , & auxquels les Etats de Liège font 
direâemement intérelTés , lui avaient àé)* 

entaille douce, par M. Morand le médecin, affet 
leur honoraire (Ju collège des médecins de Liège* 
A Paris, chez Delallain, libraire, rue & prèi 
la comédie Françaife , & chez le Sr. de Mar« 
ville. 

( 1 ) M. le baron de Vànfwieten a jugé fi 
bien de cet ouvrage , qu'il a prié S. M. VIm% 
peratrice reiriè , de, lé Uré , & de le faire lire 
par fon confeiL -'■ ■ » ' 
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Vahi de la part, du prince & du magiftçat, 
des témoignagpsK^eftime j le conleil de 
trille a déliré à Toccafion de ce dernier 
ouvrage , que Taflefleur étranger de leur 
collège de médecine fut lié plus étroite-* 
xnent à la nation ; les bourg - meftres & 
coafuls lui ont fait préfenter à Paris par 
M. le chevalier 4e Heuzy , _ miniilre de 
Liège , auprès de fa Majefté, des lettres 
de citoyen de Liège, revêtues de toutes les 
formalités accoutumées : M. Morand ayant 
fait part au collège de ce diplôme , cette 
compagnie l'a fait inferirô fur fon protocolle. 

IÏL L A SOI ITUD E. 
Tradudion libre de Pope , par **. 

fleUreux , qui fafisfait dans un champêtre, 
afile 
Du fort de fes ayeux , 
. If eut cultiver en paix le champ toujours fer- 
tile 
Qu/il a reçu des Dieux. 

**" 
Qui contemple les biens que le defiin lui s 

donne 



D'mw œil toujours ferein , 
Content de fefpirer l'air pur qui Venitironûî 
Sur fon propre terrein ! 

Se* champs couverts £ épies par me mojjfoik 
pleine *>. V \i\ .-.' ; . ;" " 
Répondent à. f es foins. 
Ses vaches pmrjèur^ lait y fes moutons p0f y 
leur laine. . .*„ 

iRempiyfent fes fafoins. 

Sous fes arbres ^Pété y fous leur épais fettiU 
lage 

Il trouve la fraîcheur > 
Et dans Phyver, leur bois ,par un contraire 
Hfage, Y V 

Supplée kUt<halew« 

Heureux qui peut ainfi voir couler fes, && 
nées 

Dans tFinnocehs travmxt 
La paix g£ la fanté les rendent fortuné* 

Et ï exemptent de maux* 
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ffun tranquille fommeil, de V étude & TaU 
fanée 

Il goûte les plaifirs $ 
%fùurmit-il en jouir., fi la pure innocence * 

Ne guidait fes defirs ? + 

Jt>fetf#5 Vie je vive ainfiH que fans regrett 

f expire « - \ 

Dans m teuntoù' rtpof.l 

fgnoré des humains , que rien ne puiffe dire 
/ \ :. ypkrèpofeHt mef ftSy ./. .„ * 
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Lonftùmtinoplc. Quoique Ton i&fe par 
ferdu l'efpéraitce de voir renaîtte là pari* 
entre la Porte & k Ruffie» toutaaôncfc 
cependant que le grand fei^eur tfdt fù 
difpofé à accepter dés coft'dfâftjlt dtrtts^* 
luirailiantes. Les préparatifs 4e §ûèrf * fo 
continuent dans toutes 'Ufe p*ovittt>& dé 
Fempire. Une augmentation de paie, faci- 
lite les nouvelles levées. On a lancé à 
îeau deux vaifleaû* da guerre , & «n rép^r 
les vieux bâtbnens, J , i 
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On attribue les avantages rempota pot 
les Ruiles fur le Danube à la révolte des 
troupes . qui formaient l'armée du grand- 
ir & celle dii racha MoflWOugloù , & 
qui n'ayant pas reçu de paie depuis quatre 
mok, fe débandèrent , "pillèrent leur pro- 
pre camp , & fe retirèrent dans les monta- 
gnes. L'étendart de Mahomet aurait été 
j>ris> fi ;le grand-vifir HeTPeut fait_tratfp 
poTrtër prudemment à Andrihople.' La Porte 
a dépêché fur le champ le Sélidtar-Aga pour 
Farmçe.avçc- des fommes. considérables , & 
Ton ^etyere <Jii'il parviendra à rétiabKr la 
fubordinatiqn. 

Le kan dés Tartares , réfugié dans cette 
capitale depuis la^erte ,dala Crimée, vient 
d'y mourir fubitement , & fans qu'on Tait 
dit malade. :.San\fuççeffetB: Bagu-Gueray 
attend toujours les Fonds néceflaires pwr 
jraflenlUer des troupes & tente? «rfç/feMtt* 
quérir cette prefqu'isle» La . petite \ÔQl*€| 
RuiTe qui .eft fur la mer-noire .a'.b$aiw?§)NU|* 
ibwtffert. des orages 3 & eft rentrée da^s 
les embouchures du Don, Gellç;qpï»«qife 
glans l'Archipel a : .çanonné fan$ ? fuccès lea 
Dar&muelleg &;j^chaleau de Lemnos- 
. Qn a reçu avis que les princes Sfrlomprç 
& Héraclius avaient abandonné le parti 
'«. des Ruiles, .£ que toute la Géorgie; .çtait 
centrée fous l'obéiflancç du GrAftd-Jfeîgoeuii 

RUSSIE, 
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Tetershourg. Le général- major Stupis- 
chin» dépêché de la grande armée par le 
comte de Romaimrw' , a "confirmé pleine- 
ment les premiers avis que l'on avait rcçiï 
de la défaite de' l'armée Ottomane & de la 
prife de pluficuts places le long du Danu- 
be, où il ne' rtefte.au pouvoir des Turcs» 
quej les ailles de Sililtrie & dé Rufzig. Le 
général - majot Potemkin a été détacha 
avec la flottille Ruflc & uti eorpâ-cke trou- 
pes pour attaquer ces déitîc dernières places 
qui ferons Reniante lées coninrë les autres £ 
s'il véuSit à; s'en emparer. Le gouverne* 
meut a ordonne la levée de go mille hoirie 
mes de recréés, qui remplaceront dans le* 
ràguneiis ^e^garnïlbn , les vieux foldrtù • 
çu'on en tirera pour completter Farinée du 
général- comte de RomanzoT , & awg* 
inenter les , forces des Ruffes dans^ la Polo- 
gne. Quoique l'épi demie ait confidérable- 
ment diminué àMofccw, elle y fait encore 
des ravages d'autant plus inquiétai! s , que 
te fléau fa répond dans quelques provinces 
intérieures de Y empire ; & même en deçà 
de Novogofod. On efpétë cependant que 
h rigueur de la faUbn pourra eli arrêter* les 
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StockMm. Les trois ordres , inférieurs 
perfitlent dans leur fentimentau fujet de la 
Capitulation royale , & la nobléfle danis Toit 
mus d'y adhérer. Ce qui n'a pa$ empêché 
les premiers de pafîer outrç à l'ttpédition 
de cet a&e conçu de la manière qû'ife Font 
arrêté. D'un autre côté , la, noblfcffb a ré- 
solu unanimement de n'agréer aiicuïi pro- 
jet» à , moins flu?il ne fut conforme aux ca- 
pitulations précédentes, & foutient que les 
changemens qu'on y a fait 5 attaquent fes 
privilèges , &'<jue dans des cas de cette 
naturç » l'unanimité , & non k pluralité 
de* quatre ordres de l'Etat , eft absolument 
Jiéceflaire. Les, trois derniers prétendent 
ji'avoir donné .aucune atteinte ttux droits 
de ta nofyeiïe , & que conféqtiènimènt la 
pluralité doit décider. Ahifi la diette fe 
trouve divifçe.for l'objet lé plus ifnportant. 
C'cft en vaut que S. M. a mandé le ma-t 
rectal de la diette & les orateurs des Etats , 
<& leur a témoigné la fatiafaétion quelle 
éprouverait fi l'union fe rétaWiâkk entre 
les quatre ordres , afin que l'on put pro* 
céder à fon couronnement. Quelques dé^ 
putes de la noblefle ayant propofé dan* 
une aflemblée générale des Etats , de re- 
mercier le roi de fes foins paternels & 
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bienfoifans dans cftte circonftance * il s'é* 
leva à ce fujêt de violens débats, & la pro* 
pofition fut rèjettée à la pluralité des fut' 
ibges. / ' , 

£>ÀH ËMÀKC& 

Coppênhàguê. De ptufièurs' favana que 
ïe feu roi avait envoyé, en Afîe pour ©b* 
ferver les loix, les mœurs* la Religion & 
la politique des différens états de cette ' 
partie du monde * le feul capitaine Niebu-. 
1er a réfîfté aux dangers & siux fatigues qui| 
ont abrégé les jours de Tes alTociés. Son 
retour enrichira l'Êutope de plufieurs dé* 
couvertes utiles qu'on n* jtardera pas de 
rendre publiques* ' : \ 

Les orages ont Ite plus firéquefls qu?J 
Vordinaire far la mer-flaltiqtie. Il elfc péri 
lin nombre cpnfidétable de vaifleaux mar* 
chauds richement charges. 

Le roi s'occupe toujours du foiridemuU 
. tipller les établiffemens en faveur des pau* 
,vres * tant de la campagne que de la capi- 
tale, & a ordonné que la plus grande par- 
tie des bénéfices des lotteries ferait arfedlé 
à leur entretien. Un règlement infiniment 
fage s renvoie en Norvège un grand nombre 
de perfonues qui accouraient dans cette ville 
pour chercher à y fubfitter plus commodé- 
ment i Si rend à l'agriculture , ceux qu% 

583894 A 
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tes -arts lui'efttevàïent; On éinpëchtf put ce 
ïtiàyçn qtle In capitale ne fe. peuplé ; au dé- 
triment désfcrevirièes. H Avétémêtaedé- 
- fendu à tou^ ojjiqieç, à la (fcnji raie dai& 
fider. ici;- ; •' Jt Y • •" ■ ; . • 

F 10 G M E. . 

~ Avant que dé donner rçn 11 -pt écik des évfc 
ftètfieris qui coiieètnehc de royaume , tiôùç 
nous epprëflbhs de cottigfe^uhé'fajite que 
la précipitation Fetile & la ttéfe^à&ë d\m 
<!ôrré?teur pétr itiftruit " dpâr : ipDitlfi 1 ' dteft fe- 
Ailles Polonaifçs ont puTeùfcsocéiafitmner ; 
â ; la page- 43g V RjgM'W <& nôtre journal 
âë déc'mètïK ; où'Tô*i doit fe# fcikàivskï, 
au lieu de Pulawski. Nous nWâiis £arde 
dé dojtnër à un ferf , conducteur des afTaP. 
fïns du roi , le nom d'une maifon illuftre 
par de grands etfiplois , dont il y a actuel- 
lement un ivëque qui réfide à Paris, & un 
marcchaUgenural de la confedéfatipo. 

La guernbrt' de lit bletFure quelle roi a 
ïeque à la tête , eft plus lente* qu'on ne 
ravait J efpér.é. : On en a.tirê, à Taide de la 
fuppirratioh que les chirurgiens font obli- 
gés d'entretenir 1 , pliificurs éclata dii crâné, 
cjui a été dffenfë par h violence du coup. 
Cependant S: M. eft'fiuis fièvjre , & reçoit 
des viiites dans roh appartement. On ub- 
" lèrve que de toiii les minitires étrangers'. 



le Npncç du pape y eft le ^oijas ufTidu. 
Von' emploie toutes les précautions poffi- 
.fclers: ppur mettre eii fureté la perfonne du 
roi & cette qipitaîç, dans laquelle on a fait 
entrer div.ers détachemens de troupes Ruf- 
fes , pour .pouvoir renforcer fous les por- 
tes & dt/ublex lçs patrouilles , mefurcs d'au- 
tant plus nççeffaires , qu'il s'y commet fré- 
quemment des vols & des meurtres. Tou- 
tes les circonffcmces deviennent préeieûfçs 
JorCivi'eÛes oiit" pour objet un attentat 
énorme & fans exemple, tel(que celui de 
.l'enlèvement $c de raflailïuat de S. M. 
_Conm^nt.â r t-il pu s'exécuter dans une rue 
ttès-fréqijçritée * à une heure qui n'était 

Sas indue £. Comment le bruit des coups 
e carabines & de piftolets , les cris confus 
. dés aifiiflins fy de ceux qui accompagnaient 
le roi;, ji'qnt-ils point caufé quelque allar- 
me , attiré* du monde, & empêché qu'on 
n*ait emmèn£ S, M hors de la ville ÏMm 
on îà\t , qijé fur-tout dans ces tems de 
.troubles & de défordres, chacun s'occupe 

Ïrincipalement de fa propre fureté. Ces 
ruits noâurnes font irequens , on en 
connaît le danger, & on l'évite avec foin- 
Pliifieurspçrfonnesfoupçonnces d'avoir eu 
part à, l'événement en queftion , ont^été 
empriibnnçes, Mais Luka^ski & Strawins- 
4 ki, qu'on regarde comme les auteurs de 
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*îa conjuration, ont Jufqu'lçi échappe i 
toutes les recherches. 

Les fleurs Zaremba & Koflakovski (a 
foutiennent toujours avec des forces aflea 
confidérables , Tua dans la Grande- 
Pologne , l'autre dans la LÏthuanie, Ce 
dernier , après avoir pafle le Niémen , a 
^emporté deux avantages confecutifs fur 
les Ruffes , traverfé fhns perte la Viftule , 
& s'eft avancé jufqu'a Kalich. Le prince 
George Martin Lùbomirski , (ml depuis 
deux ans s'était tenu dans l'inaâion , vient 
de fe réunir aux confédérés , & a de fré-* 

' quentes conférences avec leurs chefs. Infor-, 
mé que le comte Branicki marchait en forcer 
contre Bîala; ita raflemblé quelques trou» 
pes& s'eft porté fl avpntageufement , que 
le comte a été obligé d'abandonner fon en- 
txeprife, & de rentrer dans.Cràcovie. De- 

. puis lors , Jes Ruffep & les confédérés font; 
tranquilles , & ceux-ci ne s'occupent qu'à 
augmenter leurs forces. Cependant on afl 
furc qu'en fuivant les confeils d'un gêné-, 
rai étranger, ils fe font ftit un plan régu- 
lier d'opérations pour la fuite , tandis que 
les Ruifes attendent l'arrivée des repforts 
qu'ils doivent recevoir, afin d'être en état 
de forcer les confédérés ou à combattre en 
campagne y ou à fe retirer dans les places 
dont ils font eneprç les maîtres , & qu'oa 
^gtta enfuie. 
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. On mande de Dantzic que les troupe* 
PxuiEennes augmentent chaque jour dans 1* 
Prufle Poionaife & dans la Grande-Pologne» 
JElles fe fuccédent les unes aux autres fans 
interruption. Les régimens , qui de la fron- 
tière pénétrent dans l'intérieur du pays» 
font remplacés par d'autres qui arrivent 
de laPoméranie. Les généraux qui les com- 
mandent font Fortifier Pofiiânie & Thorn* 
& occupent Kalish à y6 lieues de Varfo- 
vie* ils exigent des contributions en ar- 
gent , des pionniers & des fafcincs , or* 
donnent dek dénçmbremens d'habitans » 
prennent notre des provifions , font réparer 
les grands chemins & établirent des ma- 
gafins en divers lieux. On lève des "ba- 
taillons de troupes légères fur les frontières 
de la Prufle & de la Lituanie. Plusieurs 
feigneurs Polonois qui s'étaient retirés \ 
Dantzic en (ont partis, réfolusde ne ren- 
trer dans le royaume qu'après 91e les trou* 
■tles qui f agitent feront finis. 

ALLEMAGNE. 

# n Hambourg. On prétend favoir que Par- 
We Ruffc, qui a fait la campagne dans la 
Crimée , a été obligée de fe retirer en mau- 
vais état , faute de vivres , dans la nouvelle 
Servie, que le prince ^olgorucki n'a laiffé 
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"*■ ' * a 

flue ioooo hommes dans les places les plus 
fortes de cette prefqu'isle , & qtie les Tar- 
tares, qui s'étaient réfugiés fur les mon. 
feignes, ont reçu du continent de l'Aiie 
des fecours d'hommes , de vivres & de mu- 
nitions. • 
\ Suivant des lettres du levant, les Rufles. 
ont fait une defcente dans Pisle de Mçtelin» 
<& en ont brûlé la capitale & deux vaifleaux 
*jui s'y trouvaient fur les chantiers. Le Bâ- 
cha, qui commande" dans cette îste', s'était 
retiré au château. Le comte Théodore Or- 
low n*a pas été moins heureux fjbtr les côtes 
'de la Caramanie, où il s'eft emparé de af 
Yaiflçaux chargés pour ïe compte deé Turcs * 
?yant cependant remis les équipages en li- 
berté, A ' , '•' l r 
\, Berlin» Le roi, qui s^taitrendûàGr*- 
lutenbourg, à te rencontre de la reine douai- 
^ riere de Suéde & de la princeJle fa fille % 
revint dans cette capitale pour les -y. rece^ 
voir , & elles dçfçèndireiit le 5 décembre 
au calais royal. lie prince F*t(!inarid eft: 
aufïi de retour ici ,&. jouit d'une très- bonne 
fanté. La prinûèfl^ fbn ipôuft cft rétablie 
de fes couches.. \.„ 

Rattsbomte. Plufieurs états de Pémpire > 

fur-tout du cercle de Fmnconre , fe foot 

; plants de ce que rentretièn dfc la forte- 

reïïe de Philisbourg leur ctoit txop oné- 
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renx/Ils demandent de pouvoir en re- 
tirer leurs troupes * & qu'elle foit* aban- 
donnée comme le fort de Kehl Ta été parte 
cercle, de Souabe. Ç'eft fur quoi il fera dé- 
libéré d'ici aux pâques prochaines. > 
L. M* I. & R. informées de l'attentat 
commis contre la perfoniie du roi de P<*- « 
iogne, ont fait déclarer au comte Michel- 
Jeati de Pat ; , maréchal de la confédération 
de Lithuanie , que le fieur Pulawski fe * 
trouvant impliqué dans cette affaire, il ne 
trouverait déformais aucun afyle dans leurs 
états. Et que comms le manifefte publié 
le 9 août dernier par les confédérés % 
contenait un paragraphe qui pouvait avoir 
donné lieu à cet affreux événement, on 
les exhortait , fous la dénonciation de ta 
même peine, à le révoquer de la manière 
la plus folemnelle. Sur quoi les chefs de 
la confédération s'étant aflbmbléé, ils ont 
publié uq nouveau manifefte, dans lequel > 
après avoir pris Dieu à témoin , qu'ils n'ont 
aucune part direéte ni indirecte dans ce 
crime ,• ils déclarent que pour preéve de 
la droiture de leurs intentions , ik révo- 
quent & éliminent entièrement le paragra^ 
phe dont il s'agit. Au «îoye» de .quoi , ceux 
des confédérés qui fe font réfugiés dans 
les états (ta la domination Autrichienne > 
pourront y refter. % - 
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Vienne. L'impératrice reine a rendu de 
nouvelles ordonnances , & fait prendre 
•toutes les précautions poiEbles pour empê- 
cher l'exportation des bleds , fous peine 
^de confifeation, d'emprifonnement, & mê- 
me de châtiraens plus révères,. 

La cour a donné ordre au commandant 
de Petervraradin de fe rendre avec îooo 
hommes dans une isle du Danube , fituée 
près 4s Belgrade , & de faire couper les 
arbres qui s'y trouvent. Cet aâe de pro- 

Îirictc a pour but de conftater fes .droits 
br cette isle, dont la pofitidn eft telle « 
qu'en sV fortifiant , on peut , en cas de rup- 
ture avec la Porte battre de fort près les 
ouvrages de cette forterefle. Les Turcs , 
quoique mécontens de cette opération , 
n'ont pas ofé s'y oppofer dans les circouf- 
tances pré fentes. L'empereur a nommé une 
commimon pour examiner le cours des ri- 
vières de l'Autriche & de la Bohême, & 
travailler à les rendre navigables, dans. la 
vue de faciliter le tranfoort des vivres & 
J'établifTeotent des magauns. 

I T A £k/jE 

Rome. L'archevêque de Rheims, grand 
aumônier de France a été déclaré cardinal 
par S. S. Ceft i'ua des cinq quelle s'était 
réfervée in petto. 
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Milan. L'archiduc Ferdinand, en qualité 
île gouverneur général de la Lombàrdie^ 
Autrichienne, a confirmé toutes les difpo- 
lîrions faites parfes prédécefleûrs, &sW-, 
<aipeaffiduement.de l'expédition des affai- 
res qui fe préfetitent \ donnant^ pour cet 
çffet chaque femaine des audiences publi- 
ques, auxquelles le pauvre comme le riche 
eft également admis. 

L'économat royal a renouvelle à tous les 
fuçérieurs des maifons religieufes Tordre 
qui leur avait été précédemment donnée 
Renvoyer tous les ans une lifté exa&e de 
leurs moines 8ç des revenus des couvents, 
églifes, ou facrîfties, en leur rappellant 
que les perraiffions de la cour de Rome pour 
les vêtures & les profeflïons rëtigieufes 
doivent être munies d'approbations du 
Ibuverairi , fans laquelle il leur eft d'ail- 
leurs très-expreflement défendu d'emprun- 
ter, ni de contracter dç nouvelles dettes* 
Là Jlaftiè. Une compagnie de volontai- 
res Français allant à Balagjia a été attaquée 
par une troupe confiderable de monta- 
gnards , dent plufieurs ont été tués ou feits 
prifonniers après un combat vif & opiniâ- 
tre. En conféquence du traité fait entre S*. 
M. T. C. & la république de Gènes, la re- 
jnife de Pisle de Capraia , fituée près de 
celle de Corfe, a été efle&uée, & un détâ» 
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chement dçs troupes ,de cette république 
en a pris pofleifion. Qn travaille à placer 
ayantageufement les familles FraïKjaifes .& 
^cadiennes qui viennent s'établir en Corfe- 

: . ' E S P A G N E. 

" Madrid. La cour a fait publlçr une or- 
donnance , par laquelle S. M. exempté tous 
' émx qui font le commerce en gros de tirer 
jau fort pour les recrues annuelles d«s 
troupes. Cette exemption aura lieu pour 
'un caiffier , un teneur de livres & Un com- 
mis de chaque maifoji , de même que pour 
1ès enfans des négocians, à condition qu'à 
Page de ar ans ils feront chefs de maî- 
Ion , ou chargés de l'un de ces trois pni- 
jplois. 

FRANCE. 

' Paris. Le roi, par un édit enrégiftré au 
"parlement de cette capitale , a établi un 
confeil fupérteur à Rouen , compûfé du 
tnème nombre d'officiers, avec les mèmçs 
honoraires & bénéfices que les auttés corps 
"déjà créés fous cette dénomination. Uji 
autre édit pprte établiifement d'une Ghaii- 
cellerie dans la même ville , dont lès of- 
ficiers exerceront les mêmes droits & fonç- 



fions que ceux dfe Ih 1 (chancellerie â^ritebçf 
an parlement qui' a 1 été fupprimé y -& on** 
fcétera les ailes qui émaneront de ce coin 
feB {intérieur comnie de celui de BàyeuxL 
S. M. ayant envoyé au parlement un edià 
concernant fa prorogation' des deux vingtiè- 
mes , des 4 fote & 6 fols pour livte'dfet 
droits des fermes' & Vétgbliffëmentr âelfy 
perception de a fol$ pour livre fur le* 
droits dés fermes s l? compaghie arrèta.dei 
reriioritrances, tefdtîetë ont? été r&tëïées & 
fuiyies de lettres de Jtiffion ,.& Téâit : * 
été enrégïftré 1 dte l'exprès commanèïéméflfc 
du roi, & coiiforftiém $rit aux réï>ônfe* j dé 
S. M. fijr ces rçirjqn]trai^ces. 

Le duc de Choireuï ajrant donne fa dé- 
miffion de la charge de colonel-génprai des 
Sutfles & Grifons, le roi lui ai accordé 
300 v oqo livresr en dédommagement & uÂe 
penfîoft dfe 60 9 bdoljvces, doitf la moitié 
eft réverfible à la dUcheffé d'e ChfrifltoH 
& S. M. a difpôfé de cette place en/faveuc 
de mpnfeigneur le corfite d'Artois; /* : '-'> 

Utf nouvel édit du ri>iï suffi enrégiftïl 
'jwnr le parlement dé cette! capitale . potftfc 
rréatîtnr cfuà confeii fbpérieur à |)otiaiV 
qui.cdiihaitra etl dernier refTort de toute* 
les adirés civiles & criminelles, attribuées 
aupàtlementfiégeantaupatàvaht dâns^ette 
ville. ' -■ * -'■'V' - J '' • • i" : ' '"' 
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r Le Sr. La Corée/ intendant dp Françïitf** 
Coqrté» & premier préfident dujbureaudes 
finances de Èefançqn , a fait la cérémonie 
tfinftaler tous ceux qui doivent le compo^ 
fer 9 & r a reçu leur ferment* 
. L,e roi a Créé ynç infliçuuon d^agricul- 
(wre fous la dire&ion du Sr. Bertm mi* 
pàftre, fecrétaire d*Etat» <fui aura lieu dans 
les environs de Çompiegne. Oif y formera 
des élevés, iiiivànt tes principes que l'ex- 
périence a confirma Ceux d'entreux qui 
îe feront diltingués par leur conduite & 
Ji&ùr affidûité , recevront pour récompeafe 
jme charrue neuve & une herfe. 

> jMZG l e t erz &;::z mK * 

. tondre/. La .réconciliation entré le roî 
& le duc de Ciuçberland , ne ^s'eft ççirtf 
d&#uée comme les premiers avi$ fâyaient 
^wiioncé. S; M. a fait dire à ce prince 
«Iju'U devait fe difpenfer de paraître, à la 
cour, §es miniftres ont ordre de ne point 
JeToir, & on lui a retiré fa garde* Outre 
ion mariage & celui du duc de Gloceftre 
r avec la comtefle fe Val de grave, il s'eft 
préfenté une dame qui prétend avoir des 
preuves inconteftables qu'elle, efl: la légi*. 
t ti,mp r époûfe du feu duc d'Yorck, &.qid 
en conicquence a pris le titre de ducheflç. 
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Le 'capitaine Stott y commandant la frégate 

la Junon , cft de retour du porc cHEgmont' 

a Plyinouth ^ après avoir exécuté la coin- 

million dont il était charge, de recevoir la 

poffeiFion de Pisle de Falkland au nom du 

ipL La remife de cette isle , de même que' 

du port & du v fort d'Egmont , & de iasf 

dépendances , a été exécutée légalement » 

de manière que laf couronne d'Angleterre 

recouvre h même poâTeiïîon que celle dont 

elle jouïfiait avant le 10 juin J770. 

Il s'eft éle^é des difientions dans le parJ 
Iement d'Irlande, où t le parti de l'oppofi- 
tion Jemble prévaloir fur celui de la cour- 
Deux matières importantes y ont été vi- 
vement débatrufes, «telle des nouveaux fub- 
fides demandés en téms de paix , & celle 
de pluficurs penfions affignées par te cour 
fiir IctablUiement d'Irlande , fans qu'elles 
aient été autorifées par un néte du parle- 
ment de ce roTauipe. Celle du Sr. Dylbn, 
commifiaire de la tréforerie, a été rajrée 
comme inutile. D'autres cependant ont été 
allôuées'en confîdération des perfonnes reC 
peétàbles , telles - que le prince Ferdinand 
de Brunfwick , îe duc d'Athol & l'amiral 
Havke , qui en font les objets. 

Un événement des plus fufprenans effc 
frrivé à Solway-Mofs , fur \e\ frontière* 
dïcoffej, fc à 10 mille de GailiU^ Un* 
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grande croûte dq terre. d'environ 400 rfcrés 
q'étçpdue , & toute couverte (Je moufle , 
3'eft d'abord gonflée' prodigieufeîiieTïtf; pai? 
îjne - inphdatiôii , & Vefl; énfuite éîevée à 
une telle hauteur $u,$eflu?, de. Ton * flivéâùy 
$ujenr)n, elle s^eft détachée & divifée m ktC 
çlufièurs isles qui portaient depuis iïti jpieid' 
}uîques à jo (Tépaifleur , fur lefqùeltes èrjt 
vèyait des lièvres & d'autres anlrriaux. Ces 
maflés" de' terre en rainées par les eaux quv 
touialent comme un torrent s ont détruit? 
<ÎDs, 4 Kameaux entiers \ & fait périr grand 
nomb'rg de hefliatix. Ce phénomène a rapJ 
peflé ,tm :: iait fcmblable , dont p'àrîe nrt 
îvftçiie» de Charles V, roi de Fraftee > 
&j%Ve;^npus croyons devoir mettre kifùm 
J^$.,yeHx de ilos lecteurs Cuis rien charger 
Wfttfle. naïf dajis teqpel.il eft rapporta 
_., "Il e& certain , dît cet'auteftr , ?[\funë 
n&ïtet.qvi était fernk ? aflifc fur la met, 
jjtpac fofcce d'une incrufiationfe J*va, pet- 
&$\%<<t?qfty & la mena la mer jufqiies es 
^parties de Flandres, & là s'arrêta à fer- 
i-mci .& fut ajoutée à t cette région , _ & 
^Qtfiiticette terre ou isle c^ui aïnlî arriva 
M habitée , & ceux qui ^habitaient ne iH 
^ dam*«?ent gnrde du mouvement, ni que 
3 la« merles eut transporté, QulTfoit Vfm 
^o* qgfAY il etl certain que entre les au- : 
„ très habitans de cette isle Z il y avait un 

febvre 
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^ febvre qui Te leva le matin pour forgierl 
,3 Et quand ceux où il arriva le virent for- 
»gier, ils furent très ébahis, & allèrent > 
yy voir que c'était rpoutce que tmcmais tfa- 
a yaient.vu fbrgier. Et quand le febvre les 
^vît / encore fut-il plus ébahi , car il ne tes* 
3, connut, non faifaient-ils lui , ni rfenteh- 
„ daient l'un l'autre. De ce fourdit queftion 
^ jolie,. Ctt le feigfteur , dont cette terrer 

* ou isle & gens étoient partis ,• les requer- 
^jroit comme liens* &>reclamoit avoir fei- 
„ gneurie fur eux. Le feigneur ou cetter 
yy isle étoit appliquée djfçit qu'elle lui ap^ 
^.partenoit. Finalçmçnt Je feiràeyr où cette 
„ isle, était appliquée fit teliç répdnfe. 11 
„ dit, ou, fit dire, au feigneur dont cetjte' 
^ terre, ou isle &pit. partis* qu'il ramenât 
^UHterre dans fon pays, & qu'il jie vpu- 
» loirplro «ju'elledemoufcit en fateçre^ ni 
„ quelle lui empêchât la fienne 5 8i< qwoà 
„ celui qui la demwda vit ce , il s'en parV 
„.tit .comme .confus. 

.Manhehn , le 9 janvier 1772. r 

dLe tide, tirage de la lotttrh tk&orak 
palatine 9 établie à Manheim par lettres^** 
patentes de S. A.E.. fous la date du af août 
1764 v s r eft exéùut& aujourd'hui dans la/ 
grande fale de l'hôtel-d^ville avec les for- 
malités ordinaires. Les nurneros fortis de 

* roue de fortune font 17. 10. yr. jtf, 8g. 
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ÊEVRIEB, 1778' 

, PREMIÈRE PARTIE. 

ÀNNAUS LITTÉRAIRES DE lA SyjS$É k 

■■ r • -■ ■ J «r ■ i • -' ■ * 

L ENCTCLOPÈDÎEï ou DiBionnaire aviver* 
fel rai formé des connaijjances humaines* 
Tome IX. rverdwï, 1772U 

A Pues la )perte douloureufe que les che* 
nïUes firent efluyèr Tannée dernière à la plua 
grande partie de la Suiffe , of erons-nous en- 
tretenir aujourd'hui nos le&eurs d'un infect 
te dont une nuée immenfe répandue fur toùâ 
ks arbres fruitiers de nos contrées, nous en* 

la 
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leva rïïaîgfé nos foms^nitiltîplicâi l r u^ie de$ 
plus^uûies &de& plus Qf^éablw produ&ipria" 
(k la nafcure Hffoffé cet i»fedlé^vil & méprïfa* • 
bie à î^û&ycux , mwiî^tô par fa voracité, pour 
lequel on fent même une forte d'aver-» 
fion , eft un^fle^lafe.de^nçrveilles qui 
étonne & humilie le pnilofophe. Tandis 
qu* c$vx drmtrz les* favans qui s'occupent 
dte rtiiféâotogie ont peine" k imaginer \xvt 
fyftème^jin.e méthudje..géiifirak » qui env 
brafle tous les genres , toutes les claffes 
fi nombreufeS' dés clteiÎHles', il s'eft trouvé 
un phyûâeu. quL. dQue^'juuiainduflxiefu- 
périeure à tous les obftacles & d'une pal- 
tienoè j^refquc incroyable , s'eft attaché pen* 
dant plufieurs années à otyferver une feule 
efpësé de cèè itif$&êfo déBtèiïéfàk& te firîiît 
de Ton travail, dontHjriegt d'snrichiiLleL 
public, excite & juftifiêlc plus haut degré 
d'admiration* Quelqu'un tftriweta pWkêfrsI 
imgulïer > pour le mpifls 9i qu'il ait fakçuii 
tel" choix. Mais qui (ait fi des recherchés 
uniquement curîeufes eii apparence , ne 
cqnduir&qt point qtiekjue jour à desdécoû^ 
vertes utiles ? Le ver-à-foi^, cet infe&e aiu~ 
jourd'hui fi précieux , eft-i| autre chofe que * 
la cfiemïïe du mûrier? D'ailleurs il efttou-^ 
jours très-tméreiraind'obfejrvcr exactement 
y un ennemi , dans la vue de découvrir ies 
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forces , fon iuçhrftrie , là marchç „ fès aiFec*. 
ttons 9 fbn cÔté : fiable, & confequémment 
lis moyens les plus efficaces pour anéantir 
fes fiineftes projets. Àuffi l'iuie des, plus 
célèbres académies de l'Europe vient- elle dé 
propofer la recherche de ces moyens , aux 
phificiens de toutes les nation $. 

Defcription/ fa , clçènille éft un infedte 
dans «fon premier * état. Au fortir de PoDiif 
Jhiû papillon, {on corps à ©lus de longueur 
auede diamètre , compçfè panneaux, arron- 
dis ou ovales, qa nombre de douze, 8ç toufc 
çiembraneux. La tète K qui paraît écaijleufè 
eft attachée au premier anneau & corrij^oféô 
de trois pièces , l'une triangulaire au mi- 
lieu & deux latérales en, forme de calotte. La 
bouche ouverte eft f ordinairement . ronde ? 
& chaque machqire armée d'unp forte dent. 
Sur la tète y font fut grains n pirs, , donc trois 
fë/nblent plus gros. M, de Réaumur a'pri^ 
ceux-ci pour les yeux de la chenille y fe$ jam; 
bes varient en nombre, fuivant les efpeces, 
depuis huit jufquesà feize. Les antérieures 
font écailleufes & capables de peu d'allon» 
gement, les pofterieures / membranéules , ; 
legonflent, s'accourciffent ou s allongent 
fenfîblement , toutes celles-ci font bordées à 
leur extrémité d'un grand nombre de cro- 
chets. M. de Réaumur diftingue les che- 

A 3 
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ftilles en vraies & faujjes 9 & il les claifîô# 
félon qu'elles ont plus où moins de jambes* 
Cependant > comme la chenille n*eft qu'util, 
papillon dans l'enfance » ou dans le mailfot* v 
enveloppé de langes organifés , & qi^e i ce 
n'eft que quand cet infeâe eft patyenju à * 
fa dernière fomde qu'il poflTede la faculté de 
fe reproduire , on devrait, oe femble, leçon* 
fidérer plutôt dans ce dernier état, qui e{£ 
celui de fort parfait développement. Voici 
les principaux rapports que l'on a obfervé 
à cet égard. Toutes les chenilles à feîze janu 
1>£S & épirieufes deviennent papillons aiujy. 
nés. Les chenilles rafes à feize jambes « 
à cornes retra&iles fur la tête, donnent 
des papillons à queue, Celles qui ont une 
queue fur le derriercàppartjennent au gçijre 
desfphinx.> & celles enfin qui font velues, 
ou qui étant rafes , ont moins de feize jairu 
tes, deviennent phalènes, ou papillons de 
nuit. 

Variétés. La grandeur moyenne des che* 
trilles eft de ia. à ij, lignes; on en trouve 
au deffijs & audeflous. Quant à la cou r 
leur , il y en a de vertes , de brunes, dé 
tougeâtres , de rayées par bandes , p^r on* 
des, par points &c. On en voit de rsfes*, 
de velues; d'épinelifes , de veloutées , en 
houpes , en aigrettes , par touffes. I y a ^TaiU . 



leurs des dlfeniîlès 'fb&Hfretf'v quirotilenn 
plièftt , ctftSbèftt les feuilles dès arbres pour 
fe mettrez fâmé. D'autos fe diftinguenfi 
par une démarche fingulîetW qui leur a fait 
donner le nom iarpéntetifes -, parce qu'elfes 
femhtent mcfurer le teflrein quelles parcou- 
rent, _ . 

Certaines chenilles mangent les feuilles 
de plufieurs fortes d'arbres ou de "plantes*, 
a y en a auffi qui s'attaoheht de préférence 
à un genre de végétale L'itttie nourrit ph£ 
fieurs efpeces de chenilles dont Tune eft 
d'un beau noir piqué de poils blancs: Le 
tithyinale, malgré foniait corroiîf , a fà che<- 
aille. Celle du «hou ft:cache enterre pen- 
dant le jour , & ne broute que fenuit. D'au*, 
très mangent à toute heure. 

Les chenilles velues fe roulent comme les 
hêriflbns lorfqu'on \reut les toucher, d'au*, 
tres fè Iaiffent tomber ou s'enfuient avec 
vitefle. Il en eft qui fe fixent , s'élèvent & 
la contournent comme pour fe deffendré &d. 
Mœurr. Quelques efpeces de chenilles 
forment une fociété en fortant descente, & 
ne fe féparent qu'au moment de la mé- 
tamorphofe en papillons. Chaque papillon 
pond dans un Heu convenable une grande 
quantité d'œufs, d'oùfortira une nouvelle 
foçiUi* toujours unie fous certaines- règles. 
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tes, les ongles & les écailles dès jambes an- 
térieures , les crochets des autres jambes* 
4es poils, foti anus. Lorfque la chenille fe 
difpofe à cette opération difficile , ellerefte 
quelques jours fans manger. Alors les chairs 
& les parties internes de la tête fe retirent 
& fe détachent des parties écailleufes. Sous 
le vieux crâne, dans le cou, fe forme un 
nouveau crâne plus grand , d'abord mol ; 
fous toute la peau , une nouvelle peau , la 
vieille crevé par les efforts de l'animal, il 
retire de deflbus cette vieille peau & par 
un travail pénible, les membres qui fe font 
aufïi formés > à chaque mue l'infe&e de- 
vient plus grand. 

B pafle ainfi deux > A jufques à trois 
hy vers , avant que de fe changer en chryfa. 
lide ; ce qui eft extraordinaire , il demeure 
alors fans manger renfermé dans une coque 
«ju'ils'eft filée. Lorfqu 'il fe mécamorphofe t 
ia grandeur va jufques à trois pouces & 
demi, de forte que depuis fa naiffance il a, 
augmenté en poids & en volume dans la 
j>ropo.rtio|i de i. à 72000 , ce qui eft pro- 
digieux. 

. Diverfes fortes de mouches ichneumones 
piquent ces chenilles ou leurs chryfalides , 
y dépofent leurs œufs, & M. L. a vu ifo 
f etits vers éclore dans un de ces infeâes 
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qui en lut bientôt confiimé^ Il cffc au{Ç 
dévoré par ujie efpece de poux merveik 
leufement organifés. Dans l'anatomie de 
cette chenille , l'auteur a découvert une infi* 
nité de parties & d'organes , qui étonnent par 4 
leur, nombre, leur jeu, leurs ufages, leuj 
arrangement. Elle porte des écailles fur la 
tète , & fur le premier apneau * une multi* 
titude d« mufclesqui fervent aij mouvement 
des anneaux fuivants , dix-huit ttigmates ? 
fes côtés qui communiquent aux trachées 
artères par où l'air entre & fort. Les troig 
paires de Jambes antérieures avec un ongle 
crochu , font différentes dans leurs parues 
des quatre paires de jambes intermédiaires 1 , 
avec une multitude de crochets , & de 1? 
paire de jambes poftérieures.La tête eft pour- 
vue de mâchoires très-fortes , de dents très* 
tranchantes , d'une filière , de fix yeux de 
chaque côté , de plufieurs barbillons , de 
deux antennes. M. L. n'a pas pu décou- 
vrir lui-même, Uqfagç de toutes les partie 
qu'il a fi bien fu obferver * décrire, repré#. 
fenter dans des figures deilînées & gravées 
par lui-même. 

En diflçquant l'intérieur d'une chenille * 
ce naturaliste eft parvenu à compter 2*1 7 muÇ- 
clés dorfaux, i f 4 latéraux, 369 mufcles gaftri-» 
quesi ai mufcles a chaque jambe antérieure, tl 
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établit en tout plus de 1647' mufcfes pour le 
corps d'une cfoeniHesce qui étonnera ceux qui 
favent qu'on n'en fuppofe que f 29. dans le 
xsorps d'un homme. On ne compte même 
«que v 78 à go nerfs dans ce dentier & la 
ihenille en p 92 avec fa moelle épinieré , &c. 
Les grands animaux n'ont de "bronches 

3ue dans les poumons , la chenille an bois 
e faule à deux trachées artères & une 
^multitude de bronches , qui : fer répandent 
avec leurs ramifications dans 4:oùte l'ha- 
l>itude du corps. M, L. a compté dans ce 
Ipetit infe&e %%6 tiges qui ont fourni^ i??6* 
$>ronches , & outre cela il a ôbfervé %^% 
tronches détachées. Le vifcere auquel il 
«lonne , avec d'autres naturalises , le 
nom de cœur, fans pouvoir affirmer qu'il 
en remplifle toutes les fondions , eft un 
long canal qui a (on orifice près de la bou- 
che , & s'étend jufques à l'extrémité du on- 
zième anneau. Il a des battements alterna- 
tifs & réguliers , 9 paires d'ailes , des 
mufcles , une multitude d'attaches , des nerfs 
& des bronches. Ce canal eft rempli d'une 
liqueur dont il n'eft pas aifé de connaître 
l'ufage. Nouvelles merveilles dans le fecpnd 
corps réniforme qui préparent la fécondité 
des futures phalènes. On y diftingue § vaif- 
feaux, un grand nombre de nerfs, &deux 
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autres vaifleaux nommés à caufe de leur for- 
me, vaijfeauxgrcnusi on ignore Jeurdeftina* 
tion. Le corps graifleux &fes parties,font con- 
fidérables pour le volume , il s'étend depuis 
là tète à la queue , & les mufcles y iont 
inférés. L'éfophage s'étend depuis la bou- 
che jufques à la quatrième divifion ; de là 
jufques au neuvième anneau » eft le ventri- 
cule ^ & lçs inteftins occupent le refte de 
ïefpace jufques au fac fécal & à l'anus, fou- , 
tes ces parties ont leur* mufcles , droits * 
circulaires, obliques, dont le nombre fur- 
pafle quatre fois ce qu'on en trouve dans 
le corps humain. M. L. en a compté ai8<£ 
dans une àft ces chenilles. Tout 1 appareil 
des deux vaifleaux foyeux n'eft pas moins 
étonnant ; ils ont plusieurs tuniques & com- 
muniquent avec le ventricule , les inteftins 
grêles & l'étui graifleux* qui font les trois 
parties qui les accompagnent, par le moyen 
de cinq paires de tiges mufculeufes. Ceft* 
là où fe prépare le fuefoyeux quéPinfeâ* 
file. 

Il y a. encore deux vaifleaux diflblvans 
que l'on croit renfermer le fuc propre à 
diflbudre le bois , dont cette cta#/ï/*fe nour- 
rit. Ces vaifleaux ont leurs tuniques & tous 
les mufcles néceflaires pour leur mouve- 
ment* , 
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- La tête n'eft pas d'une ftrUfture motrii 
extraordinaire dans fon intérieur & dans r 
fes parties extérieures; elle ne reflemble 

Ïrefqye en rien à celle des gratids animaux* 
; e nortibre feuî de fes mufcles eftdéaag^, 
Ainfi le nombre total des mulcles dim fi petit 
ihfe&e, en déduifant ceux qui appartiens . 
tient ert commun à plufieurs parties, eft de 
4fo4f. Une telle ftrùâiure furprend fur-tout ' 
ceux qui ont étudié le corps hunteih, ou ce* 
lui des animaux. Si l'on cônfidere que ces • 
infe&es font fujets à plufieurs mues &fu- * 
biffent une double transformation , on Com- " 
Rendra qu'ils ont befoin d'un méchanit 
rôe bien plus compofé que notre Corps. Ce 
nombre prodigieux de mufcles de la chenille » 
a-difparu dans la phalène, & a fait plade à une 
ftrùdure entièrement différente pour des 
a&ions qui différent auifî. Il n'y a plus 
dans cette dernière que quelques reftes 
de vaiffeaux * l'économie du cteur< eft en* ' 
tîérement -fchaiigee .* de même que celle des ' 
nerfs, parce que c'eft une autre manière de 
vivfe, les bronches n'ont plus qu'tine -feule 
tunique* A la place de tout céladon trouve 
une tète toute nouvelle, pourvue à ce que 
l'on prétend de plus de aaoooyeux,&' 
chaque œil eft probablement un téjefcope 
à trois lentilles , pour le moins. • On an* 
perçoit un corcelet dont la charpente écaiX» 
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fcofè forme un aflemblage très - Sofltyoft 
& très-fingulier , auquel tiennent des mut 
des tout auflî finguliers , qui font agir des 
jambes v très*différentes des premières » & des 
ailes d'une compétition admirable. Dans les 
femelles on trouve un utérus > un ovaire 
rempli de plufieuts centaines d'œufs , des 
vaiffeaux dont le fuc rend les œufs gluants , 
& un inftrument ctffflpofé très-artiftement 
$our, pondre les œufs avec agilité; Dans 
tes mâles , à la place de toutes ces parties 5 
on voit celles qui fervent à i'accouplemeftt* 
M. Lyonet a promis la defcription anato- 
mique de ces phalènes , il eft à délirer qu'il 
rempliâe fes engagements. : ' 

Nous ne dirons plus qu'un motfur-les 
fmjfes chenilles , tout auffi redoutables aux 
végétaux que les vraies chenilles, dont nous 
avons parlé. La différence eflentielle entre 
les unes & les autres, confîfte en ce que 
les premières fe changent en mouches , ' au 
Heu de devenir papillons ou phalènes. On 
les diftingue auffi par la figure arrondie de 
leur tète , & le nombre de leurs jambes qui va 
de 18 à 34*. elles dépofent auflî plufieurs 
fois une dépouille complétée. Vêtues d'un 
habillement très-orné dans leur premictflge , 
elles le fout plus modeftement dans Uge 
de maturité, & parafent enO»te co»m% 
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ïidée^ Ellevfont ordiamement routées ertr 

ftnràle, 6c &e 3 ? étanideflique pour manjjf r >* 

#c* Que de merveilles ne préfente, pas lW 

faible, efquiâè q^e ; tfous venons de tr^ceri 

Le nombre des efpeces de chenilles con^ 

iîwes,^j[t^tpnnant.I} règne entr'elies la pluW 

g^tfndê variété $ mais ces variétés font;pqnCr 

- tpstfëç, .& inaltéraM^TQtis les œufs qud 

léégfcfe Mv papillon* ou une moucha , don^. 

^Jur : toUj^ut s fd€3 .chenilles de la mèma^ 

çowtetH?, jPlus les;eJï>eo€fl d'animaux fpat- 

petskes -a phis ell^s? |bnt , npmbreufes dans> 

l& nature^ pfojg 1& ftru&ure en éit dejicate 

&' meryéiyçufe. Il femble que le Greateu£ 

ie (bit plu finguliéj^enient a faire ecl^èr * 

fuiMc&t dfkvisr les plus petits animaux ,- fa 
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rion <*a > qui 1 la défendent - mal , parmi 
lies égaremeiis de l'incrédulité & les cris 
d'un zèle aveugle , il eft-confoïattt de voif 
paraître un otovi-age, oA 1 Voli fcfii qfvîte* J 
ces deux:' ^tfieik , également funeftes à la 
vérité. Le * célèbre M; de Hàller préfente* 
dans quatorze lettres d'un père à fa fille v 
ks principes d'uti vr^i - chrétien $ il évite 
avec foin cesr qiieftions inutiles de nos jours * 
inconnues dans le teAts^ dès apôtres -, ma» 
ï eft bien éloigné de ce? , relâchement fi 
commun qui Néglige 4çs Vérité^ 'lés plut 
tffentietleâ dte la religion révélée. Il traite 
ces objets ntffotan^aveè lp dignité & ta 
forte qtiHfe iAtpkent à qui en eft ferme* 
ment ctoinyalncij. Il ne déctaWfcas, iV irai* 
tonné ; iî ne cherche poiritâ féâuïffc i'efpric* 
il réuflit à toucher lfe çoéixr.! [ . " 

i La pWftfière lettre fèrt d'fcitroduétion j 
dtes i l#-(Wride l'auteur' eçtre en mariera! 
Un livre qu£ çff entre : \\èi mairrt i de^foi 
enft&s', iàSis qiil réÏÏemhlfe pli|tit{à la'pto* 
. firffioa^îéftî^Hm chrétien adulte, dcbut$ 
fttr éette^ ittipôrtâhte qpefljibn ï amlU eft 
ton &t^%Mlafi<m 4aplfëyi/Ç§ dan$ 
k ttohr't P'yMTlaftà rprécleùk n^jrrç*bs vjen* 
dra point çto .monde; ** Le efôive <$i 14 
iî mort effftityetodti à, un, fit m\p fur Votre 
trSfctfc dfôfréti YOtt* VoWe^pitfemeût » 
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# avec une ccunwgtxiejdâic^uftifuriuii flçcfc, 
^ ve agréable. À peine featÊZî-yQUfr lempu*; 
j, vement.des flots qui vous eatralnent *> 
to tout-à-coup, vous vous, trouvez, près de* 
^ fon embouchure 5 prêt à entrer;dan6 m** 
p immenfç ocjéfin , ces bords, runts., cesr 
,3 contrées fertiles,, qui vous effroi*nt Utt* 
„ fpeâacle fi varié , difparaiflçntà vos yçux/ 
p Les compagnons dç votre, *?oyage , tous; 
w ces objets qui 4 flattaient v vos/fêiî« : & en?* 
^ Ôammaient yos^defjrs nç font.pluis tiei* 
^ "pour vous rieui , «abaiidoftni à vous-, 
^ mèrtie, une fçTcpJrréfîliiVjejrp^ciatraine 
p dans cette pier. ftui^Bfc r .$yfrt./{jie bar-* 
^ nés , point de port où r^puiffe^feomlecA 
. t>( comment Joiitenir ^l^ég^que -î^ feule 
p ' cHoft (jûi twus refte eft ^ç^pe^iflmenfité 
„ qui vous eiivironge ? ^ .çpmaifltt fonk 
ger fans frémir que ce courant rapide vous 
co/iduit en ja prélence d'un Di*u fain^ 
d'un juge pur &, parfait < ., , YJ 

Diua-t r on que rhorome n'eft pas fi m&tt*. 
Vais.* llTaudrak ignorer ce que chacun eft 
à même" 4e fenrir. Nous naiiTons^ivec lt 
germe de tQiis les maux , tiii.amo^r propre 
déréglé i l'êhfantqiu vient dç naître , roidft 
fçs membres débiles contre J^i contrainte ,ij 
faidï avec fureur ce qu'il defire, il arr* ? 
ike à un autre fes jouets; A'mefure ,qu| 



Fbqmme avance en âge , ce fentiment fe dé- 
Màppîr 8è -fe jbHé* wvferfêftient aux tômsi 
& aux cirçooftances ; " Phommè oivîtiféi 
^ n'i^ï v^n'èftime <j4e toi-mème*5 il trouve 
i /fes dçfiiyts âarts cous fëfc 'Iknbtebfeg. Ib 
^ !éfc fctbkfort m déflbtfsdè lui, &4\mU 
a tfàç'Jbtytd.efes n&totis éft dr fatisfeir* e 
ç fts defiïs qiiels ^ifalfolent : tt tt'évit* 
„ 7 fcs écarts le* jrtus TtaHiués :* ou tetffiwtciès. 
£. tes plus criante , qùtf pour feryir adroite^ 
,^ mention : çrgueiîy «Sc^arriVe^par 4es*Vole$ ? 
i ' ilétournëës ; rfux mentes ;fihs< que -testai;. 
^'fiop* brutales des hontes barbares ; feur. 
v fohtpouïftûvre tôiit buvmemeiinifiQsiôt 
portrait ! & sll eft teifemblarit,' 'çtfftvffleufe 
ttàtpièft *htft*viin petit-ir je rotftefnir' ?r o a , , • 
. Tels iqjtie nous Jbmroés cependant %nnbu* 
devons, tous paraître deSfôflrte 't*tt*itrtdtd* 
PEtretéUt^arïa^ Que >eu^nt Jawfeifârft 
deslibmnflfës fi coùp.abte^? SétorttUhra éjecta 
par cet Étire dimiàhWPtyi &l\$ fôifpf^m 
en grâce, tftii éffàcefa nPëffifliyrfntc rliftèncte 
leurs défôrdréfc , confer'vée'lànsdinfttuit&oii 
far lafageffe^ivinç.^èfftéfqufe^û'dlicré^ 

ti; tëfbjfrdre : je iifdbutt ^jr/^feiwl^yfaf 
W, -dans un ttàmwpïé'par fafagijfwv 
'tfitivbit 1 Un' hotrime inJfrifapwtiHtwntoUi 
fwi lifr 'tfùéttra'Jt pïm În#cw*ffc-M*wf 
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kt myjterçs, commnt l§ ; péchés jpeupentj&4 
pardonnes. , , , r V| 

. III. Lettre. L&tre infini à furpafle;4e^ 
Gtpéricnces du philofophe, - c Dieu a remir 
,; ; d'une manière incompréhenfiblet, feç ç^yi- 
,* .lies perfections à la plus hapte vjrçtu ,dan^ 

* un hémnie ab (plument net de poche. Çef 
3 $ homme Dieu a mit plu* que d'annoncence; 
w pfraftdfalut, il nous Ta acquis, en même 
^ tems qu'il a été le porteur de Vhçûçfiufô 
9t nouvelle , qu'ufl jLacrifice propiti^tçirfe' 
aï . «liait être offert à; Dieu , il a ( été iuu 
^ unième cette préçieufe vidim^ r choîfîe 
^ avant le tems, afin dp fatisfaire pou^ 
„ nos. péchés. Qpel carajSierjs îdejgrandeu^ 
^r dîtnç cette do&rMio !L!Etre étenj$ ? £Çtre 

* itlônij&Tinçompréhenfibk fe montre fouç 
^; ^itpn? de Funde$piuj$ vils nabitans d* 
#. ce, mpnde. Il s'unit intimement avec ur} 
y fimplc im0rts\ * $n dirige les, penfées , ^ 
^ a&ions, 1a doârine, par tous les degré* 
4i d'une vie terrèftre, jufques a une mort 
n cruelle & hontçuf?. ,, . ..,.,» 

L'auteur obfctv.e . judicieufemçnt que ces 
idées -ne nous feappeirt plus, parce, qu'elle^ 
nous font devenue* iàmilieres,. & .qu'on 
nouâJesii inculquées dçs la jeuueffei mais 
wmhienj «e ^Taknf-. celles paç jpa^aitrf 
itrangesà ceux pour qui elles étaient Mt» 
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Jte ûQpviçUcss. Le. fpe^ade merveilleux d*i 
ciel & .des. a{tr*6 nous touche peu, par {a 
neme ijaifon. Ea ferait-il de même d'un 
tomme qui le verrait pour la premigre 

IV f Ùttre. Il eftqueftion dans cette 
.lettre , non d'expliquer un myftere incom- 
.prekenfibrle comme fon auteur , mais de 
wouvsr des faits, ce qui ne furpafle poiôt 
les bornes de l'entendement humain. Il a 
paru dans le monde un homme revêtu de 
dons extraordinaircs.il a propofé une doc- 
trine qu'il aflurait avoir reçue de Dieu; 
,£ ; ce lait eft vrai , fi fes paroles ont été fi- 
dèlement conferyées, s'il a juftifié fa mif- 
fion par une infinkc d'œuvres miraculeufes, 
>fi la Jaigbté de fa vie a égalé celle de fes 
-préceptes , s'il a été incapable de trom- 
-&% & d'être trompé s îl ne nous reftera 
-^'à rechercher quelles font les marques 
.4*ua^^iqupsgui doivent fe réunir dans un 
. envoyé.de Dieu , & à montrer qu'elles fe fout 
toutes ;^fncontrées en Jefus de Nazareth, 
«Aîaisay^nt que d'entrer dans cet impor- 
tât ïfpcamen , il eft néceflaire de placer ici 
unOi^oWeryation, générale. Combien de fc r is 
v3i'amy&-Ç4l pas que l'expérience détruit 
.»Ofi Spéculations en apparence les mieux " 
^idéeç«? Toutes les objedions que nos {41- 



4>les himiej-es peuvent 1 nous ^founliri 1 ei&Z 

J pèchetbnt- elles un homme tfaifonùatile fcte 

croire ce qui porte Je fcefcu de fa 'Vérôt£. 

1 Bans les chofës matérielles : même -, cfc ' <|UL 

paraiflait contradi&oire , ne fe tçouye^il 

pas fouveqt réel & nécefTairemertt vrkt. A 

* plus forte raifon devons-nous être eifcoiiE- 
] pedls , quand ïl eft queftion Je 'cfàtfteï spiri- 
tuelles- Pouvons-nous iconcevoir 'Un* Etfe 
qui éxtfte'de tbute éternité, la diyîi&ilîéé 

\dc la matière à l'infini? Il henoitè eft^ife 

* trop otdinaire auJtt de conclure 7 diï ^arti* 
tuliér au général V de certains, càsîiJ^'ttWte 

-font connus à' d'autres *quî ne ie^'font pas. 

"Ferei-vous comprendre aiférhent à unAfii- 

,; quain qui ira jamais quitté fon pays natal* 

que Peau puifle perdre fk fluidité & devenir 

" auiÏÏ dure que les métaux? Concluons donc 

3 ne, quoique nous ne puisons pas réfoû- 
re tes difficultés qui fe présentent dans ton- 
; tes fortes de vérités, lions ne pouvons c£_ 
H pendant nous difpenfer d'admettre celles-ci , 

* quand elles font frtffîfartimehtrpfréu^éfes.; 

" V. Lettre. L'excellence d'une do&riite ne 
ftiffit pas pour prouver l'union 'âèflh êtvi- 

. îiité avec celui qui la pfcèeftfe.. Cependant 
le défaut de ce cara€tere ; démontrerait 
tfu'il n'eft pas î'envéyé de l'Etre infitfu 

'J&eiit parlait. Or la dôi£hinede^J*fiis jprifc 
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fente pzr*t<*ut te& vér\tb<ûQ& feultmçnl 
feblinies , mais c|e plus, inconnues aux hom- 
mes jufquesiHm. JLi cnfeigae que le HijipLe 
éeûr de qpmmsttte un çrûne eft déjà. un 
Bcchç^^ajaé.les'pratiflues; extérieures de la 
religion font inutiles, il elles ne fandifient 
pas le cœur ,rçue Ton doit pardonner tou- 
tes fortes d'injures, que ï)ieu eft le peçe 
commun de tous vies hommes». & non le 
proteâeur d'un feui>pepple» à Fpxclufiorç 
des autres, que. la tempérance eft une ver* 
tu eflentielle , en un mpt » jqyç i'écërhité eft 
le but vers lequel tous les hommes doivent 
tendre, que leur unique occupation " doit 
„ être de fe préparer pqyr l'éternité, par 
•» l'étude de la perfection, & que Jà Faveur 
» de Dieu, eft leur feul yrai bien. „ jefus 
aie laiflait pas ignorer à ks difciples que 
la profeffion de cette dçdrine les appelle- 
rait à fbuffnr &à mourir 5 il ne cherchait 
donc pas à les gagner par l^fpoir des avan- 
tages temporels. Cette fincérité , ^ette droi- 
ture, ne font- ils pas des traits d'une vertu 
plus qu'humaine? 

VI. "Lettre. Cependant cette do&rine ex- 
traordinaire , deftru&ive des préjuges les 
plus chers à l'homme corrompu , confiée 
i douze , prédiqateurs , choilis parmi le 
peuple , s'étdblit avec une rapidité fans 



ttmph'i malgré àès' ped&awwkis mtthii 
ylices. Elle tirait un nouvel éclat de Ja via 
toute famce ée ion auteur, dont la vertu fa* 
éonftainmetit pure & 5 fans tache, de VnvetM 
Hiëme de fes ennemis j fes nombtfcuxminu 
«les ne furent -tyie 4es bienfaits. 

VII, heure, I) exiftait kmg-tems avant 
\à ilaiffattcç de Jeftrs des livres qui annon- 
çaient enplufieufrs endr<Mts»& d'une manière 
très^irconft&nctée , la vernie #un Mdfie ^ 
tl ? tm prophète ♦ tfon ï-édGmpteur du genre 
humhin. jefus fen a appellélui-mème à ce* 
brades, il a affirmé -qu'il en &air Faccënï* 
pliflement Eh efïpt tous tetf traits eâfadté- 
ïiftiqOés du Méffie fe (but trouvés en lui, 
ïfe ne Font été en aucun autte* triais eom* 
nient ces oraéles levaient- ils dépeifait"*? 
w Ceft un mélange de grandeur & d'abaif-. 
p fement , une origine divitte , remploi dû 
;, médiateur & des fouffrantfés, une baf- 
^ feffeapparentc,& les fondions 4e rédempu 
„ teur : ce portrait n'a point d'oxigintil 
*, parmi les mortels * il n'eft, jamais venu 
„ dans refprît des hommes.» '■ " * 

VIIL Lettre. A quoi doit * on attribuer 
les effets étonnans de la prédication de l'é-* 
vangiîe? A la feule perfuafïon inébranlable 
où étaient les apôtres , que Jeftis etoit le 
Meffie promis jfcr les prophètes Et cant* 



•eut s'en étaierit-Hs convaincu s? Parce qu% 
•▼aient entendu fa doârine , & avaient été 
ks témoins de fa: vie frime & fur-tour de 
fes miracles ; moyen ilmple , • infaillible » 
fax lequel chacun peut s'amirer par fes pro- 
pres iens , que celui qui les opère ne peut 
être qu'un envoyé de Dieu. Dès ce moment* 
Je* apôtres ne doutèrent plus de la réalité 
-des promefles que Jefus leur avait faites 
4'une vie éternelle, ils lui facrifierent fan* 
héfiter tous les avantages de celle-ci. AufE 
les miracles G nombreux opérés par Jefuss 
Meurent- ils jamais des vues humaines. Les 
«alheureux & non fes ennemis éprouve- 
jent les eiFets de fa puifêmce. 
. DC Lettre. Mais cette ferme perfuafion 
•des apôtres devait avoir eifentieH em en t pour 
objet la réfurreélion de Jefus. C'était là 
4e ibeau de Dieu deftiné à le faire recon- 
jtaître comme fon fils. Auffi Jefus refluf. 
*cicé foutfre que Thomas l'appelle fon Sei- 
; gneur & fon Dieu. " Jufques à cette époque» 
„ la doârine } les miracles de Jefus n'a* 
„ vaient rien opéré fur4es apôtres, fi non 
a de le foire ^afler dans leur.efprit pour le 
'» ptophete que Dieu avait promis à fon 
* peuple , fes fouifrances avaient même 
• v Fort ébraiilé leur foi. Jefus reflufcite , 
i^t cftte *éfuf*e#*a leur euvre les yeuxv 



'*# > JOUÏlKAt HELVETIQUE. 

IV ils Yoyemt en lot lafplendeur de la gloire 
\y de l'Etre (ocçéé.» U eft leur Dieu» ils 
„ vivent pou^ lui » pour lui ils confentent 
t ,;à mourir.^ 

X. Lettre* Les apôtres eint-mêtnes ont 
■opéré des miracles. Ce fait 1 ne peut être 
xonteltc* St. Paul l'affirme avec aflurance 
aux Corinthiens , comme une chofe incon- 
teftable & qui leur était parfaitement coiw» 
^jrue. Ces miracles fe font faits publique- 
ment, fous les yeux des ennemis des apôtres 
A au nom de Jefus de Nazareth , crucifié 
peu de tems auparavant. Dieu ne prodi- 
gue pas de tels dons furnatureis aux honv- 
mes ; mais il était queftion alors de rétablir,» 
de répandre la vtaie religion dans le monde » 
de mettre en évidence la vie & l 'immortel 
lité. ^ ■ . , 

XL Lettre. La réunion des preuves les 
.plus fortes , ne permet plus -de douter que 
Jefus ne fuit le Meilïe , le Sauveur du monde 
.annoncé par lès prophètes.. On doit donc 
ciroire & regarder comme vrai toujt ce qu'il 
a dit. Or il s'ett attribué à lui-même une 
dignité plus qu'humaine , les apôtres le dé- 
clarent vrai Dieu & vrai homme * & en effet., 
on ne peut admettre en même tems la ré- 
vélation & ne pas reconnaître qu'il a été plus 
<f u'uu fi m pie mortel» L'homme ne peut £oiu» 



éprendre ce myftere , parce qu'if a pour objëfc 
rfi^e infini v mais comprend -il miewc 
} union de fon amè avec fon corps ? Il n'eft 
pas*mqins inconteltable pour tout cela , que 
les perfeéliohs divines 'le font manifc liées 
en Jefus K & les fondions de rédempteur du 
genre humain qu'il devait reropliriextgeaient 
nécetfktrement qu'il fut plus, qu'un homme, 
& même qu'un ange, îkns^uoi fa venue 
au monde eût été infruâueuie. 

Dans les trois lettres fuivanjtcs, qui ter^ 
tnîtient ce* excellent oifcrrage, l'auteur craife 
• de la dodrine , tie la Tatifrtaâion & des vues 
•pleines de miféricorde qyte Dieu s'eft pro* 
-pqfées en envoyant fon fils au monde. Il 
•a réconcilié les hommes avec lui, il leurra 
ouvert les portes d'un éternité bienheu- 
reufe, il leur a enfeigné le chemin qui y 
conduit, en préfentant à refpérauce & à la 
crainte les objets les plus propres à faire 
imffceffion fur le coeur humain. Vérités lu- 
mineufes, vérités corîfolantes paur -Phoin-- 
me pécheur & mortel ^ mais vérités fi folide. 
ment établies, qu'en vain entreprendrait- 
on d'enlever ce trpfor à ceux qui fontaffe* 
heureux pour en connaîjtr* le prix. 
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JII. Vfong , Hijloiïe orientale par M. fe 
Baron de Haller , traduit de F Allemand, 
par M. S. de G Laufame, chez F. Gro/^ 

ï /'" *77*. 

£,*//*:* * Madame .... 

Madame, Ce que vous m'aviez fài& 
^honneur die m'éfcrire du nouveau roman, 
moral qui venait de paraître en allemand* 
-rhe féfait defirer avec*? la plus" vive impa- 
tience de pouvoir Ite lire en français. Que 
' n'avais-je pas lieu d'attendre de boa & 
* d'excellent, de la plume de cet écrivain cé- 
lèbre , qui joint aux connu ifTan ces profon- 
des qui font le favant illuftre, à Pexpéri- 
rience qiïi fait l'homme d'état, le goût» 
le génie, le feu & la fenfibilité qui for- 
ment le grand poète! Ce nouvel ouvrage, 
me difiez-vous , fait honneur aux talens 
«& au cara&ere moral de fon auteur; Je 
viens eiffin de fatisfaire ma curiofité , & 
-àt me mettre dans le cas de fotf faire à 
-votre jugement, en lifantle livre intitulé» 
» Vfong , hijtoirt orientale , par M. le Baron 
de Haller, traduit de t allemand ^ par M. 
S. de G à Laufanne, chez François Grajfet, 
* 772- Jufques à cette époque nous appre- ' 
nions avec regret, ou qu'on ne pen&it 
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point à enrichir de ce morceau précieux 
notre litérature françaife , ou que les tra- 
ductions que quelques perfonnes avaieht 
voulu en faire , paflant fous les yeui dé 
l'auteur, en avaient été hautement défapïoùl 
Vées comme défe&ueufës.Oii nous, en avait 
bien annoncé une qui devait fe faire e£ 
France > fous la diredion , difait-on y d'uifc 
écrivain illuftre ; mais nous apprîmes Vterf- 
tôt de Paris * que cette traduction n'aurait 
pas Heu ; enfin un Magiflxat de notre ville , 
connu dçs long-tems dans la république des 
lettres , par divers ouvrages * & par quel- 
ques tradudions dont la dernière fur-tout 
à généralement intéreflc le p'ublic fous qe 
titre, le Sage dans lafolitude , ouvrage dont 
forigina! allemand pâlie pour un chef- 
d'œuvre , cet homme ,que Tes lumières, fou 
pût, & l'excellence de fnn cœur rendent 
cher à ceux qui le connaiflent, fentaltt 
tout le mérite d y Ufong , entreprit de 1<? tra- 
duire, fous les yeux de l 1 illuftre auteur , à qui 
le manuferit des deux premiers livres ¥$t 
communiqué par l'éditeur , auquel il a fourni 
des annotations , qu'il a fait copier exacte- 
ment àjlafin de l'ouvrage, C'elt là Mada- 
me la traduAiou que j'ai l'honneur dévoue 
anoncçrs le fublic français 1% l^e .avec 1« 
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jlus gnind emprefferoent , & toute la recon~ 
fiaiiTancc poffible pour l'auteur & pour le tra-î 
duéteur. On doit d'autant plus à celui-çfcâue . 
vous, Madame, '& tous ceux qui ont lu VôrJ 
riginal, s'accordent à dire quêtes difficultés 
de te rendre en fiançai s foute res-graildes $j 
Jbit par la nature nièqie de l'ouvrage donc 
Je fujer cft pris 'en entier daiis'Jës mœurs: 
de l'orient, #>It par la manière concife de 
s'exprimer qui c^fterife les écrits dç M- 
defialler. Tel a cependant été le luccès de 
la traduction tfe M, S. de C. que, malgré 
)e peu de dilpolïtion des Français à adopter 
des : traductions en leur langue, faites mt 
des étranger», les libraires de Paris fe font 
Jiâtés de contredire l'édition d* Ujhig , qu'a 
[ dpmiéeM.GraJle cyprès la traduction de M. 
S,, de C. telle que je l'ai fous les yêui. Cela 
nVtien au reftequi doive I urp rend re y cette 
traduction eit exacte , agréuble à tire ; le llyte 
en eft égaJ , fage, ians enflure comme fans 
: hïiiTeitc , atforti an caractère du hhvm dont . 
-«Hë peint les traits i elle offre" dans notre 
langue ie tableau le plus intéreffant pout 
l'humanité * c'eit un prince parfait, modelé 
fc des héros > des grands hommes 5 &, des bons 
; fTois. "Cet ouvrage,, dit feltimable traduc- 
l£ 9 . teur dans la préface, a ie grand avantage 
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to* de préfentenun héros qyieft eivmêm* 
„ : tem^ up directeur & ua modèle; il connaît 
*, tous les vices des grands fans les avoir , 
„ & inculque toutes les vertus en les pra- 
„ tiquant. „ Ce livre eft la morale des bon» 
princes mife en. aûion. Tout y refpire la 
yerju^ & en oifrç Je modèle , tel qu'il con- 
vient de le préfenter à ceux qui peuvent êtrr 
appelles à gouverner les peupjes. Ce qui 
jnVn plaît Fur-tout, c'eft que je n T y trouva 
pas un Mentor <ïùi, malgré fa (agefle , in f en- 
nuyé par la longueur de fe&leçons § m un d* 
ces héros botirtoufiiés , toujours au defTus 
de la nature humaine , qui, avec une *mo r 
deftie Qrgbfeilléufc; racontent avec emphafe 
teUvs hauts fettiJC'eft Un homme qui a^it t 
-& dont on peints là vie , lçs penfées , les fen- 
timens Si les principe d'après lefquels ï\ 
*gk y qui toujours grand & fage , ne donne 
«aucun exenlple qirîl ne foit glorieux d# 
•iliivrc, dont tes amis finceres & éclairés ons 
avec lui des conventions toujours inftruc* 
•lavés, jamais froides & langiiîflantes. Hçu* 
Yeux les hotnmes, fi toux les auteurs fe 
propofaient âveo un fuccèségal les mèmeç 
vues en écrivant * & 6 tous les traduélcua 
*pi veulent etiçlahUr * nptrç Uttérnurs , Jai* 
'* ' * ' a. 
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Aient, jSMntnilc^ou^togês éttiarigers,utt(5H>k# 
-lél que Ta fait & le feratoujours M. S. <te G* 
* J'ai Thonrieur d'être, 

Madame f , '; 

^ ■ Votfre très-humble &tth*i 

- ' obéiffanÉ Serviteur j AL ^ % / 

lé ïa. février 177^, , ' ; '' 

ï VV ' Cdnfidérations politiques ^ militaire* 
xfc P/w/fc. Amor paqî» yerum inv^rçiti 
, Genève, 1771. />-8 . i$<è paf. '•.-"./* 
' Il eft. facile ,de découvrir &,dç oeplurer 
lesàb>u&, mais il nVft,p?$ aifé de fe garantir 
He l'efprit de fyftème &- Â'udW forte; é'bifr 
ipeur, cjui accompagnant prefque toutour* 
ceux qm^erig^nt eu cenfeurs.de leup ficela. 
Sauvent, parmi les vues Içs plu* faines, g 
ÏRgUfe des idées outrées* la théorie 1« pli» 
Jumineufe en apparence conduit à une pra- 
tique imppffible f.& les projets les -jîiiewjt 
.concertes fe trouver^ ; à 1^ fin impraticables 
.£'aute#r de ces c*>n#derattons s'oççupe^a^ 
£% JJiWfflW'^fti» à|«?apiiner : le choix, dqi 
taoupes , ?i pi 14s imputant u que l*ur aon*. 
$œ t. 4#»Jfi d P frais iftprâ^toi- £0*6- 
Jemens, de la juftice & de l'équité qu'on 
ievrsût obfgrver en faifant des levées , enfin 
' 4e 
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#e"!â proportion entre les peines & le* 
délits des foldats, fur-tout des défërteurs* 
Les défordres qui régnent dans les armées de 
France, viennent de Phifuffifance des, or* 
donnances militaires , ou des abus trop géné- 
raux & toujours impunis qui ont lieu dans les 
«nrôlemens.L'anonyrrte donne unprojet pou* 
obvier à tous les inconvéniens qu'il décou* 
vreiil promet une féconde partie qui con- 
tiendra un nouveau plan de loix criminelles 
pour les foldats. Suivant le calcul de notre 
auteur * il en coûte au roi 19 millions en huit 
ans , pouf Completterfes troupes* & l'argent 
effeâif délivré aux foldats, ne monte qu'à dix 
millions & demi ; par conféquent il y a une 
perte de huit millions & demi tous lès huit 
ans , pour fournir aux enrôlemens * dépenfô 
énorme* qu'on pourrait employer utilement 
en fiiveurdu pauvre fbldat.il faut fuivre l'au* 
teur lorfqu'il détaille les moyens dont fèfer» 
vent les enrôleujs * toujours pris delà lie du 
peuple, pour tromperies recrues * leur en* 
lever une partie de l'argent qu'elles onfc 
reçu * & faire tort au prince d'une forn* 
me beaucoup plus considérable. U décric 
avec beaucoup de feu les défordres qui en 
naiffenti on ne trouve plus des gens hon* 
Hètçs & de bonne conduite qui veuillent 
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fi. faite foldats, on cft réduit à remplit les* 
rigimen^ d'une jeuneiTe licencieuie, plus, 
portée à la défertion & à tous les vices^ 
que propre aux v&leureufes entreprifes de^ 
k guerre. On pourrait, peut-être, en adop- 
tant les idées de l'auteur , enrôler avec plus, 
d'économie, dès foldats honnêtes & fidèles.. 
Pour cet effet , il veut que les chefs de cha^ 
que régiment ne reçoivent des volontaires 
que lorfqu'ils auront les qualités requifes.. 
Si le nombre des volontaires n'eft pas fu£~ 
fifant , les communautés du royaume fe- 
ront tenues de fournir le nombre de recrues 
ftéceifaires. Chaque nouveau foldat recevra 
un engagement de goliv. il jurera fidélité au 
roi,& il fera inftruit de tous fes devoirs & des 
foix pénales auxquelles il fera fournis s'ifc 
les viole. ( Les «volontaires devraient peut- 
être recevoir ces iiiftrudions avant d'être 
enrôlés.) On accordera dans le même tems 
le congé à ceux qui auront fini leur fer- 
vice , & on diftribuera les réqompenfes 
deftinées à ceux qui fe feront diftingués. 
L^auteuri s'applique à démontrer l'utilité 
cfe ce nouveau plan , & à prévenir les ob- 
jections qu'on pourrait lui faire , il pefe avec* 
foin les plus petites circonftances. En; 
général cet ouvrage contient des vues utiles^ 
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îî paraît didé par l'amour du bien public* 
il* découvre une foule d'abus dangereux 
qui régnent chez la plupart des nations 
Européennes > dans la manière de faire 
les levées > & de les incorporer dans le* 
ïégimens. 



V. keije duYch Sicilien &c. C. *. d* Voyagé 
en Sicile & dans la grande Grèce* Zuric* 
1771» m-8° k - 

Cet ouvrage contient deux lettres au ce* 
lebre Vinckelmann , à qui un auteuf 
anonyme rend compte de tout ce qu*il a 
vu de plus remarquable dans un voyage 
qu'il a fait dans les pays indiqués. H y dé* 
crit en peu c|e mots des chofes qui méri- 
tent d'être lues» 



Vî. tfijlùria Reformations &c' C. a, dé 
Hiftoire de la réformation des Eglifes dtt 
pays des Grifons Jirée des meilleures four ces f 
qui, pour Ifl plupart i rf ont point encore été 

G* 
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publiées^ pat Pi erre Do m. Ros. Dtf 
PORTA JPdJleur de PEglife de Scatnf, 
&c. Secrétaire des V. Colloques de la haute 
Engadine. Coire , aux dépens, de la Société 
Typographique. 1 7 7 1 . 

Nous ne pouvons donner que le titre de 
cet ouvrage, dont il ne nous eft encore 
parvenu aucun exemplaire. Si l'auteur 
eft exaél & impartial , ton ouvrage fera utile 
& méritera un accueil favorable. Nous y re- 
tiendrons dès qu'il nous fera mieux coxuiu % 
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SECONDE PARTIE. 



NOUVELLES LITTERAIRES 

de l'Europe. 



, T 

FRANCE. 



I Tradu&ion de diverfes œuvres compofées 
en allemand , en vers £# enprofe , par M* 
J A c O B i , chanoine £ Halberjtadt , avec 
cette épigraphe: 

On trouve des couleurs pour peindre la nature,' 

Mais quel pinceau trace le fentiment 
le chercher, c 9 ç& fe fuir , le fentir, c'eft le peindre, 
C'eft en mériter les faveurs. 

Qeuv. du Card. de B. * * t. IL p* 6m 
Paris , chez le Clerc, grand in~S°* 

Les produdions de M. jACOBinepeu* 
vent être cara&érifées en les comparant avec 

Cî 
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celles d'aucun de nos r poëtes Français. Uncr 
forte de naïveté qui tient aux mœurs Germa^ 
niques , une feulîbilité forte , les élans d'une 
ame pure , amie de l'humanité , voilà les 
traits qui les diftinguent. On tenterait vai-> 
nement de rendre dans une langue étran- 
gère les beautés qui lui font propres, 
Auflï fôn traducteur s'eft borné a queU 

Sues pièces détachées qu'il était plus faéile 
e préfenter en français. Telle eft cette 
çpitre de M. Gleim à M- Jaçqbi , & h 
fépbnfe de celui-ci, 

Epitre deM.GhEim à M. JACOBI. 
,3 Viens, mon cher Jaçobi, viens me 
j, vifîter dans mon petit Sans-fouci. Dans 
w fon grand Sans-fouci, notre Frédéric» 
,3 avec tout fon génie % , Ion favoir,fes ta- 
j, lens , fa puiffance &, fes richefles , eft 
5p beaucoup moins heureux que moi dans 
„ mou humble retraitej'avoue qu'on eft fort 
M à l'étroit dansma petite maifonjdeux mufes» 
v l'amour, toi mon ami, &moi, voila toutes 
v que peyt contenir une de mes chambrettes» 
9y mais, d§s que nous y fommes entrés , 
„ ne fermons-nous pas la porte après nous, 
„ de crainte qu'on ne nous fuive? Que 
* „ nous ferviraient donc de plus vaftes ap- 
9 partemens ? Ah! que je fuis loin d'envier 
99 à notre Frédéric » fon vafte Sans-fouci ! 
Il Jttfqwes dans cette rçtraite,ie§ fouçi* vçtus 
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. ^ de pourpre & couronnés de lauriers , s'au 
,, troupent autour de lui. De toute part on 
9, accourt , on galoppe pour l'atteindre .... 
„ Pas un feul put , Ekhel * ne faurait le 
9, laifler refpirer en paix dans foft cabinet,- 
9» 'ou fousfés berceaux* Des courriers ar«~ 
5 , rivent, ils annoncent des perfidies, des 
9, noirceurs. Un orage terrible va fe for v - 
9, mer fur la tète du Monarque, je vois 
9, autour de lui le monde entier ligué con- 
*, tre un fage * mais cefàge eft un héros, 
9, l'admiration du ciel & des hommes. D'un 
9 , de fes regards , ce génie lublime renverfe 
„ fes ennemis; fur les atomes cteufés pour 
„ le( perdre, s'élèvent fes trophées. Eh bien î 
„ il eft comblé de gloire , mais que lui 
„ en revient-il ? O mon ami! je te jure* 
9 . quand tu es auprès de moi avpc ta 
a mufe , ici dans mon Sans-fouci , je ne 
9, donnerais pas au Monarque , pour toute 
5* fa fplendeur, ce que renfei^ne de plaifirs 
„ un feul de ces beaux jours. 

Réponfe. " Oui, mon cherGLEiM , je 
9> le fais; dans ton Sans-foiici,les mufes 
95 qui l'habitent avec toi,perfuadentàl'au£- 



* M. Eichel était €onfeil!er intime dujçabinet 
duXoi. 

G 4 
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* tere philofophie de fe rendre l'amie de$ 
, H jeux & des ris y & d'offrir comme elle 
f , de l'encens à l'autel des grâces. Là phu 
„ çant à tes côtés un petit amour, t'amu- 
w fant à fculpter un bufte de Platon , tu ne 
ff îaurais envier à Frédéric tfbn vafte 
99 Sans-fouci» Difciple de la fagefle aimable* 
„ elle t'enfeigna à dédaigner les palais 
„ faftueux, & même à plaindre le fort des 
f , rois. Hélas ! l'ombre des forêts ne les in* 
f # vite pas à de riants badinages. Ce n'eft. 
v pas pour eux que renaît fur les gazons 
99 la douce verdure 5 envain le printems 
>f fait éclore les violettes , ils ne les cueil- 
„ lent jamais. A peine voyent-ils rarement 
# , le foleil refplendir derrière les monta*. 
„ gnes , l'auror& peindre les collines , & h 
„ lunefcintiller fur de limpides étangs > les 
», oifeaux ne chantent pas pour eux 5 la 
M petite Philomele fç tait quand elle ap-» 
„ perçoit le maître de fes bois dans un 
„ appareil éclatants l'alouette ens'élevant* 
99 ne fait entendre que des fens interrom- 
w pusi les ruifleaux à côté d'eux s'échap-r 
>, pent timidement & fans bruiti Echo çpou- 
p vantée répète les paroles de l'homme vêtu 
„ de pourpré , tandis qu'elle .écoute avec 
w plaifir la voix du berger. Pour nous , 
$ , mon cher Gleim, nous fommes ^imé» 
11 dans les vallons où nous cueillons les 
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\i rofes dont r»s couronnons nos verres* 
9 , Nous mépriïons les feftins de Lucullus* 
P9 Oti ne boit gueres le contentement dans 
„ les coupes d'or , rarement le bonheur que 
ft promet une tendrefle fîncere , fe rencpn- 
9 , tre fous de riches lambris, O princes ! 
95 quand vit-on les larmes de Pamitié ou de 
09 l'amour couler le long de vos joues ? 

e , Votre front eft ceint d'un diadème écla- 
ft , tanti vous vous préfentez à nos regards 
%, comme des dieux , mais que vous fert 
pi l'empire du monde , dans lequel vous n'a- 
„ vez pas fu trouver un ami. Il eft des 
3 , momens cependant, où ils nous paraif- 
99 fent dignes d'envie : c'eft quandi les mal- 
# , heureux abandonnés dans de pauvres 
„ cabanes , parviennent à faire entendre à 
„ travers les murs épais des palais , les 
w fanglots de l'innocence éplorée, quand ces 
ô , infortunés les nommant leur ( s pères , im- 
*, plorent leur affiftance. Mais quoi ! quand 
99 on poflede d'immenfes tréfors , goute-t- 
P9 on un contentement bien vif, en acçor- 
P9 dant à l'infortune des fecours qui cou- 
p9 tent iî peu ? Lorfque nous partageons 
„ avec les indigens nos revenu^ bornés, 
y, nous femmes plus généreux que dc& 
M princes. Dans ces momens 'redouta- 

f , blés où l'Achéron fait entendre de loin 
w fts ondes, effrayantes * où te trône fe ca- 
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» f 
w che dans la nuit de la #iort, de* noires 
^, phrénéiies repréfentent au héros des 
„ champs jonchés d'armes & de morts , il 
„ voit à fes genoux des prifonniers pâles 
„ & défefpércs , autour de -fa combe réten- 
„ tiflent des accents douloureux & des cris 
„ lamentables .* & nous, mon ami , nous ver- 
„ rons defcendre des cieùx cette heure fo- 
„ lemnelle, riante & couronnée de la main 
9 , des graces,elle n'aura rien d'effrayant pour 
„ nous; dans les bras l'un de l'autre, au 
„ milieu des douces étreintes de Tamitié , 
3 , nous lui chanterons des hymnes, qu'une* 
3, .tendre bergère répétera après ndus. », 

Ce recueil contient encore une tradu&ion 
de l'Elifée , petit drame întéreflant , d'un 
genre bien différent de nos opéras comi- 
ques, & qui leur eft bien fupérieur. 

Plufieurs autres morceaux ne font que 
les productions naïves du fentiment; on 
leur ôte tout-, en leur féfant perdre cette 
fraîcheur de coloris , cette délicateffe qui 
fait leur premier charme. Le traducteur , en 
donnant en français de pareilles pièces , 
n'a travaillé que pour ceux qui ne peuvent 
pas lire les originaux. 

H. Ltheureux jmcr 9 épïtreà mon ami 9 avec 
cette épigraphe , viximus hèdie. 
Cette épitre eft aflez peu connue > quoi* 
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qu'elle ait paru il y a déjà quelque, tems. 
L'auteur eft un militaire eftimabie , qui 
joint à beaucoup d'efprit , les talens & les 
connaiflances de fon état. Nous citerons 
quelques vers de cettç petite pièce qui font 
honneur au caradere de fon auteur. 
Profitons des dernières heures 
Du jour expirant qui nous luit $ 
Et tandis que vers nos demeures » 
Un pas tranquille nous conduit 
Comtemplons t inégale teinte 
Dont l'horifon fe rembrunit , 
La trace du Soleil empreinte 
Dans les ténèbres de la nuit\ 
Cet afire au bout de Pathrnojpherç * 
Paraijfant' rallumer fesfeux , 
Ce contrafie majejtueux 
Des ombres: & de la lumière . . . T l * 
D'un oeil tranquille & fans regret, 
Nous pouvons voir le jour s'éteindre $ 
Dans ce jour nous n'avons rien fait 
Dont la vertu puijfe fe plaindre . . . ^ 
Puijfent mes yeux encore répandre 
Ces pleurs, délices d'un cœur tendre . « « 
Ççf doux pleurs que verfe U fagt 
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Sur le malheureux qtfil foulage , 
Et fur le mal quil n'a point fait ! 
Fuiffe-je dans Un doux Jilence, 
Au bien me livrant tout entier* 
Ne rien M't'r, rien envier , 
Faire le bien fans recompenfe , 
Far goât fuir le vice , n'avoir 
De juge que ma confcience 
Et de plaifir que mon devoir. 

Ces maximes font trop fagés pour qu'on 
n'aime pas à les lire ici. Les vers ont de la 
facilité & des négligences. Ceft l'homme 
du monde qui écrit, & qutnes'aftrcintpas 
à une exa&itudè fort rigoureufe. 

H» 



' III. Di&ionnaire hijiorique d' éducation^ où 
fans donner de préceptes, on fe propofe 
J exercer & d'enrichir toutes les faculté* 
de Pâme & de fojprït , en fubjlituant les 
exemples aux leçons , les faits aux rai- 
fonnemens , la pratique à la théorie. Lon- ' 
gum per praecepta , brève per exemplum 
iter. Quint. Paris. Chez Vincent. 177 1. 
2, V. in-12. 

\ Tout ce qui eft relatif à l'éducation a droit 
d'intéjreJTer les amis, de l'humanité s niais 
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iflie nous donne-t-on fous ce titre intéreC* 
fant ? Des traits découfus de Thiftoire an- 
cienne & moderne , qui retracent , à la 
vérité , des a&es de Ibienféfance * d'huma- 
nité & de toutes les vertus, mais qui rie 
produifent pas grand chofe pour l'inftruo 
tion. Que fera-ce fi l'on y trouve des idées 
faufles?Eft-il permis à un inftituteur d'ink 
pirer à fes élevés des préjugés ridicules 
contre une nation refpe&able, de lui ra^ 
conter des fables propres tout au plus à 
amufer le peuple. Quel fruit tirera-t-il de 
l'anecdote du Suifle ,. qui, chargé de foi*, 
gner le dromadaire qui était , il y a quel- 
que tems , à la ménagerie de Verfailles , 
regrettant les quatre bouteilles de vin qu'on 
lui avait ordonné de lui feire avaler tous 
lésrjoûrs , s'empreffa de demander la furvi- 
vance de cet animal , auflitôt qu'il fut mort? 
Un enfant tirera-t-il un grand profitjde cette 
autre plaifanteric fode que l'auteur attribue 
encore à un- Suifle,' & qui conviendrait 
tout auffi bien à un grenadier français. Cet 
homme voyant la tête d'un de fes camai- 
rades emportée par un boulet, à la tranchée» 
s'écria, en; éclatant de rire : il s'en retour- 
itéra fans tête. Qu'eft-ce encore que cette 
atrocité dont il flétrit un officier de la 
même nation. Un officier , dit-il , chargé 
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Àe faire enterrer les morts fur un champ d& 
bataille , féfait jetter dans la même i'o£fe 
des hommes qui n'étaient que mourans 3 
un lui fit des repréfentations à ce fujet 9 & 
il répondit : bon * bon , fi ton voulait les* 
écouter , il n'y en aurait pas un de mort. H 
en eft de même d'une infinité d'autres traits 
qu'il ferait foftidieux d'indiquer ici. Le titre 
de di&ionnaire d'éducation n'eft donc? 
qu'un nom impofant qui ne convient point 
à cette produ&ion ; on pourrait l'intituler* 
didionnairé où recueil de traits hittoriques , 
d'anecdotes & de facéties ,• mais ce titre 
rriodefte aurait peut-être rappelle au ledteut 
qi^e l'on publiait une nouvelle compilation 
d'une foule d'ouvrages de ce genre , dont 
le public eft inondé* 

Il faut avouer cependant, qu'il y a des 
traits intéreflans que la jeunette peut lire, 
avec fruit; tel eft celui de ce jeune élevé de 
l^cole royale militaire,gui,pendant plufieurs 
jours fe contentait à fes repas de fa foupe 3 
de fon pain , & d'un peu d'eau* On le re- 
marqua : M. Palris Duyerney inftruit de 
cette conduite finguliere , que les repro» 
ches des gouverneurs n'avaient pu forcer 
te jeune nomme à changer, le fit venir, ^ 
& eflaya de lui en montrer le ridicule. L'é- 
Itïe lui répondit que fon père était pauvre, 
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& qu'il ne ferait pas meilleure chère s'il 
était encore aupr& de lui ; qu'il fouffrait * 
lorfqu'ii était à table, d'être mieux fervi. 
%ue l'auteur de fes jours. M. Duverney 
touché du motif qui le féfait agir, ne fut 
plus tenté de regarder fe conduite comme* 
une finguîarité ,.. ni de la lui reprocher. 
Il s'informa de la fituationde cette famille v 
dont le père était un vieux militaire retiré* 
il, demanda s'il n'avait point de penfion. ; 
Non , monfieur , répondit l'enfant , le dé* 
faut £ argent Va contraint d'abandonner 
le projet d!en demander une , & pour ne 
point faire de dettes à Ver failles , il a mieux ^ 
aimé languir. Eh bien, lui dit M, Duver* . 
ney , fi ce fait eft auffi prouvé qu'il le parait 
dans votre récit , je promets de lui obtenir 
foo liv. de penfion ; mais puifquevos parens 
font fi peu à leur aife , vraifemblablement 
8s ne vous ont pas beaucoup garni le gouflet* 
recevez pour vos menus plaifirs ces trois- 
lêuis que je vous préfente de la part du 
Roi, & quant à M. votre père , je lui eiw: 
verrai d'avance les fix premiers mois derr 
la penfion que je fuis afluré de lui obte-rf 
,nir. Monfieur , reprit l'enfant, comment 
pçurrez-vous lui envoyer cet argent ? N$ \ 
vous inquiétez*pas , répondit M. Duverney - r < 
uous en trouverons les moyens. Ah ^. 
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monjieur , reprit vivement te jeiitlé 
homme , puifque vous avez cette facilité + 
remettez-lui aujji les trois Jouis que vou{ mt 
donnez» Ici fat tout en abondance , ils me 
deviendraient inutiles , ^ ils feront grand 
bien à mon père pour fes autres enfans. De 
pareils traits* font fans d( »te à recueillir* 
Nous nous féfons un plaiiir de rapporter 
celui-ci,quoiqu'il ait déjà paru dans plufieurg 
écrits publics. 



ALLEMAGNE. 
IV. Abhandlunguber die preisfrage &c. Difi 
. * cours qui a remporté le prix à l'Académie de 
Berlin 9 fur cette quejiion : quels font les 
avantages que l'économie pourrait retirer 
de la phyhque & des mathématiques 9 
par M. Meyen , pafteur à Coblent en 
Foméranie. Berlin, in-%** 

Ce difcours eft pleirt dé vues utiles qui 
annoncent ks connaiflances & la péné- 
tration de Fauteur. Il recherche d'abord 
pourquoi il y a fi peu d'inventeurs , & ii 
prétend que cela vient de ce que la plu- 
part des hommes font, mélancoliques & 
phlegmatiques , au Heu qu'il faudrait def 
1% fubtilité dans leurs fluides* & de la dé-« 

Ucateffér 
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Ikatefle dans leurs folidés , pour les rendre 
propres à rechercher & à découvrir hi vé- 
rité. Mais le moral n'y contribuait- il pas! 
autant que le phylique ? Ce font les cir- 
tonftances , les enco^ragemèns , les récom- 
penfes, qui excitent l'a&ivité & réveillent les 
t^lens. La délicateiTe des organes & la mo- 
bilité des fluides eft plutôt néceffaire pour 
l'invention poétique , que pour les décou- 
vertes dans les fciences & xians les arts* 
Les inventions les plus utiles font étouffées 
dès leur naiflance par la difficulté qu'il y 
fc'de porter la vérité jufqu'à ceux qui gou- 
vernent: fouvent on confond dans la clàfjTe 
des féfeurs de projets, chimériques, des 
perfonnes qu'il faudrait écouter avec bon- 
té & affilier puiflamment . 

Ji y a bien du vrai, oii commence aie 
fentir par-tout, dans ce que l'auteur dit des 
fervices que les eccléfïaftiques de la cam- 
pagne pourraient rendre à l'agriculture & 
à l'économie, fans devenir pour cela labou- 
reurs i , lit pàyfans. Il faudrait les préparer 
à [des fondions fi utiles , en dirigeant leurs 
étudçs de manière qu'ils devinrent bons 
phyficiens ,& qu'ils priffent une teinture 
îufhfanfe delà mécanique, de la chimie , & de 
la culture des végétaux. Cela vaudrait mieux 
pour eux #ue les difcutions de la théologie 
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on les excès du fanatifme: il y aurait potm 
eox plus de fatisfa&ion & de gloire, que 
de languir dans une inutile oinveté , mère 
de l'orgueil , comme des tracafleries indi- 
gnes du chriftianifme & des dangereux 
excès de l'intolérance, Sans déroger à leur 
caradtere , fans porter atteinte à leurs fonc- . 
tions , ils feraient lès oracles de leurs ouail- . 
les , ils les éclaireraient dans la théorie de. ' 
l'agriculture , comme dans celle de la vertu * 
ils leur donneraient l'exemple de l'une & 
de l'autre. Quel avantage pour toutes les 
communions chrétiennes , fi l'on prenait 
une fois des arrangement décidés pour r 
former des pafteurs laborieux & pacifi- ; 
qties/auJieu des théologiens tracaffiers 

6 controverfiftes. 

Quant aiix objets -particuliers de cette 
diflertation , on y trouvera des obfervations- 
iméreflantes. M. M. voudrait, par exem- 
ple , que le fumier qu'on raflemble par pe- 
tits mohceaùx dans les campagnes , fut cou- 
vert de nattes , ( ou de terre , ) pour empê- 
cher l'évaporatîon des parties les plus uti- 
les à la végétation , i\ parle de diverfes plantes 
qu*bnacoutUme de regarder comme des plan- 
tes d'été , mais qui avec certaines attentions 
pourraient être confervées pendant l'hyver. 
D'autres moyens conduiraient des plante;? - 
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Jrlputées fauvages à un degré de bonté qui 
les rendrait dW auflï bonne ufage que 
celles des jardins. Les chênes viennent à 
merveille dans plufieurs endroits où I'qij 
-s'imagine qu'il ferait inutile d'en planter * 
comme dans les labiés , les mines &c. fl 
y a même certaines cfpeces de ces arbres 
qui ne viennent pas ailleurs. A la fin de 
cet écrit, on trouve uite apologie du luxe* 
dans laquelle on examine d'abord le fens 
du mot , & Vétendue quVn doit donher à 
la chofe. Cet ouvrage fait honneur à M. 
Meyen ; il montre à quoi cet homme ret 
pe'dable fait confacrer fon loifîr $ il ferait, à 
iouhlaiter que tous les eccléfiaftiques put 
fent imiter fon exempta ; il y aurait à ga- 
gner pour eux & pour la fociété. ■ \ . , 

/ TA LIE. 

V. Sophonisba y dramma tretgico, &c. Sopha* 
nisbe v tragédie^ par M. Antoine Perabo» 
Milan. - Galeazzi. 8°* : 

On fait qu'un grand homiïieviem de répa- 
rer à neuf h Sophonisbe de Mairet , d f en cot- 
. riger le ftyle, d'en rajeunir les expreflïons;, 
d'en retoucher le plan > de manière à ism 

D * 
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yeflortir l'intérêt qu'elle préfente. Cette 
^eritreprife a été applaudie cpmme elle le 
înéritait , & Fouvrage a eu le fuccès de toute» ' 
les productions du même auteur. Prefquc 
-^ans le même tems, M. Perako.a. travail- 
lé à fa Sophonisbe. Ce n'eft ni celle de 
: TriJJîn , ni le Scipiqn en Efpagne d'Apqftq- 
lozenie , qu'il a voulu retouchet y c'elfc foi* 
propre ouvrage. Il aobfervé avec exactitu- 
de la règle de l'imité , il ne s ? eft perrms- 
aucun épifode , aucun de ces écarts aflez 
communs dans les' pièces italiennes., L'au- 
teur n'a mis en œuvre qu'un txès^eitit nom- 
bre de perfonnages , qui occupent prefqùe 
toujours la fcene, enforte que les fi tua- 
dons font uniformes # le dialogue mono- 
lohéf Le dénouement eft tragique , mais il 
offre des firigularités. MafSniUe ne fâchant 
comment fauver Sophonisbe du fer des Ro- 
mains , lui propofe un poifon , dont il fepro- 
ihet bien défaire ufiige avec elle^La fiere Car- 
thaginoifë h'héfîte point. EJle porte la maia,à 
la coupe funefte. Maffinifle qui n'a pas la 
a&ême fermeté s'évanouit à ce fpeétacle r ce qui 
n'eft gueres héroïque. Sophonisbe , au lieu 
$e voler, au, fecours de fon époux , lui 
'chante un long récitatif & un ariette, Çc 
lorfqu' elle £ fini , elle fe retire , en empor^ 
'tant une coupe de k liqueur mortelle^laf. 
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ïînîfle revenu à lui-même, regrette de n*a- 
voir pas perdu la vie tout <rui\ coup; il 
va prendre le refte du pôifon, mais oa 
accourt à tems pour l'en empêcher. Sopho- 
nisbe meurt feule, & Mafliniffe part avec 
lilius , pour continuer à fervir la républi- 
que. Ce n'eft pas là le dénouement de la 
Sophonisbe réparée à neuf.X 

&*&^^'^^^^^^«&*§^ 

ANGLETERRE. 

VI. Sermons toyoungmen&c. Sermons aux 
jeunes hommes , par M. William DoDD , 
prébendaire de Brécourt , & chapelain or- 
dinaire du Roi» Londres. 1771. Cadell* 

r Les fermons attx jeunes femmes ,qm ont 
ie» des fuccès bien mérités , oilt produit 
l'ouvrage que nous annonçons. M. Dodd , 
qui affirme le contraire , oublie que 
fes fermons paraiflent trois ans après 
les autres. Quoiqu'il en foit , fa préface 
contient des réflexions fenfées fur la na- 
ture des fermons. Suivant lui, & c'eft l'opi- 
nion qui prévaut aujourd'hui, la contro- 
verfc doit être bannie de la chaire , oùToa 
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ne doit portier que la famé morale , avec 
fes fondemens , Tes preuves & fes motifs. 
J£n effet la, controyerfe ne fait que des fa- 
natiques, & loin de défruire l'incrédulité» 
elle fait naître des doutes 5 qui égarent à 
la fin notre faible raifon. La morale au 
contraire eft toujours une , elle forme les 
bons pères, les bons époux, les bons fils. 
& les bons citoyens. 

M. D. s'eleveaulfi contre les imitateurs* 
L'idée de s'approprier la manière d'un autre * 
annonce un génie borné , elle ne forme 
que. des finges , qu'on méprife ; au lieu 
q^i'on pardonne volontiers quelques écarts 
à des originaux. Ses fermons , au nombre 
flç fix , roulent fur les devoirs de l'homme 
par rapport à lui-mêf/e , & à fon prochain. 
L'auteur a mis à la fuite de chaque fer- 
mon , une anecdote hiftorique qui préfente 
l'application .& le développement de Tes 
testerions. 
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TROISIEME PARTIE. 
PIECES FUGITIVES. 



*F. EJfai d'un moyen pour prévenir les dU 
* fettes de bled , qui affligent fi fouvent ta 

plus grande partie de l'Europe , par M. 

de Saussure. 

Les effets de ce fléau font G redoutables t 
qu'if fembie qu'on ne doit rien négliger 
pour y apporter quelque remède. C'eft ce 
qui a engagé un pnyficien éclairé & patriote 
de faire part au public de fes recherches 
fur ce fûje* intéreflant , & nous nous fë- 
fonsun devoir de répandra des vues auffi 
figes & aufli utiles. 

Les caufes de ces calamité? dans 
nos climats , ne font pas difficiles à 
découvrir ; ce font les pluies qui empêchent 
les femailles d'automne , comme en 1768$ 
les fortes gelées de l'hyver qui font périr 
les bleds , quand elles Surviennent après la 
fonte des neiges, comme en 1709 ; la lon- 
gue durée des neiges , qui les tiennent 

D 4 
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trop long-tems à l'abri de Pair, comme ef* 
1770 3 & enfin le retour des neiges & des» 
gelées au printems , quand ils ont com- 
mencé à reprendre de la fève , ce qui effe 
arrivé cette année dernière 1771» 

Ces accidens ne peuvent affeéker que les 
bleds femés avant Phyver , & nous fommes 
obligés de femer les nôtres dans cette fai T 
^fon , à caufe de Pcxtrême lenteur de leur 
accroiflement. Si on les feme à la fin de 
l'automne, ils ne produifent prefque rien , 
Ci c'eft au printems , rien du tout, 
. Le feut moyen qui nous refte , eft dono 
r de chercher quelque femence de bon blea 
fiflez hâtif pour donner une bonne récolte 
étant femé au printems , ou à Pentrée de 
Phyver. Tels font les bleds qui croiflèùt 
de 4 à f degrés plus au midi que notre 
pays , jufques bien avant dans l'Afrique» 
Nous pouvons faire des efTais fur les bleds 
de Sardaigne. 

On a remarqué que les graines tirées 
des pays chauds font plus hâtives que lèsj 
r nôtres , qu'elles fleuriflent même dans nos 
r pays froids dans' le même tems que dans 
celui de leur origine. On a fait! cette 
obferyation , de toutes les plantes' en général 
& des fèves en particulier. Miller l'applique 
m feigle , & les fléuriftes à leurs graines o# à 
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leurs oignons. Comment nVt-on pas peiw 
fé d'en faire Papplication au froment ? 

M. Duhamel de Monceau rapporte i'eflai 
qu'il fit, il y a quelques années , de femer 
des bleds crus en difFérens pays , partie en 
automne & partie au printems* On voit 
dans les réfultats que le bled d'Efpagne 
femé en mars donna par-tout au delà de 
dix pour un. Quoique le printems fut cette, 
année extrêmement pluvieux , au point à% 
faire fbuf&ir les bleds du pays , le grain pro- 
duitpar cette femaille , fut auffi dur, auffi 
tranfparent , que s'il fut crû en Efpagne. 
Plein des efpérances que cette expérience 
lùiavaitinfpiré^M. de Saussure female 
f. d'avril une coupe de bled de Sardaigne » 
& le 12 un quart de coupe de bled d'Efpagne* 
dans quelques morceaux de terre labourés 
une fëule fois & bonifiés en très-petite par- 
tie. La faifon ne fut pas bien favorable $ 
il fouffla pendant tout le refte d'avril % 
unebife froide , ces bleds ne levèrent qu'en 
mai 5 malgré cela & les fécherefles qui fur- 
■vinrent, ils épièrent le 1 f . de juin, meuriren* 
le if. d'août , & produifirent du grain 
à raifon de a § pour un , récolte à peu 
près pareille à celle des bleds d'hyver dans 
là généralité du pays & afTez bien propor- 
tionnée au terrein & à la culture : la pailte 
• - / ' 
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-en était pleine d'une moelle fucculente^ 
& excellente pour la nourriture des che- 

* vaux. 

- Plufieurs perfcnnes ont fait la même 
expérience, en différens endroits^ & fur 
des bleds de pays dilFérens , mais tous de 
pays chauds, & avec un fuccès à peu-près 
égal. Les bleds d'Angleterre n'ont pas fi bien 
réuffi ; ceux de Pologne ont eu plus de 
fuccès , mais par l'effet d'une primeur pro- 
pre à Pefpece & non au climat. 

M. de Saussure a répété fes expérien- 
ces Tannée pàflee. II fema le if mai quelr 
ques grains de bled de Sardaigne & de bied t 
du pays , dans quelques vafes de terre , éga- 

, lement garnis & foignés , il ne s'en eft éle- 
vé pendant toute la bonne faifon qu'un 

. feul tuyau de bled du pays , qui eft refté 

• bien éloigné d'épier avant l'hyver. Il l'a 
fait mettre en pleine terre au mois d'oc- 

. tobre, & l'on voit qu'il a beaucoup tallé 

/pendant cet hyver doux $ le tuyau s'eft 
. trouvé fec à Noël , quoique d'autres fortis 

jde la même plante , foient très-verds.' Le 
bled de Sardaigne a gp?andi , eft monté ci* 
tuyaux , a jette beaucoup de racines en 
fort peu de tems& ameuri à la fin de fep- 

. tembre. D'autres bleds d'Efpagne& de Sar- 
daigne , mis dans des vafes le aa.de juin* 
ont meuri de même en o&obre» 
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Tous ces faits femblent démontrer qoa 
les bleds du midi , Cernés au printemtf 
dans nos climats,, auront du tems pout 
xneurir au delà dunéceflaire. C'ett donc 
■fin moyen de remplacer nos femailles d'au- 
tomne , lorfqu'elles fe trouveront manque* 
au printems. 

Cependant comme les expériences doi- 
vent être fréquemment répétées, on invite 
'tous les cultivateurs à ferner au printems 
prochain , des bleds pris des pays chauds > 
pour conftater les eflais de M. de'Saussure. 
Plus ils feront leur expérience en grand 
& fur des terreins moins gras , & plus 
elle fera inftrudtive. ïl fera bon d'obfervet 
les différentes gradations de Taccroiflement 
de ces bleds, relativement à d'autres grains , 
le jour des femailles, celui où ils lèveront* 
où ils épieront , fleuriront' & défleuriront , 
& le tems de leur maturité 5 il pourra réfuU 
ter de ces obfervations des conféquences 
utiles. Il faudra v voir encore fi la paille eu 
ferajpleine , & bonne , comme on le dit, 
pour la nouriture des chevaux. Les per* 
donnes qui voudront faire part au public 
du fruit de leurs recherches , font invitées 
à fe fervir de la voie de notre journal , que 
nous délirons de rendre auffi généralement* 
utile qu'il fera poflible. 
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M. de Saussure a déiàfemé à l'entrée 
de l'hyver , depuis le 8 de novembre N ju£ 

Ju'au milieu de décembre , une douzains 
ecoupes de bled de Sardaigflc Les pre* 
miers ont commencé à pointiller à Noël , 
n'étant que peu ou point couverts de neige * 
ils recevaient de fréquentes gelées , à la 
vérité pas bien fortes * mais il ue parait 
ppint qu'ils en ayent fouflèrt , ils ont 
continué de croître pendant le mois 
de janvier, au commencement de février» 
ils étaient hauts de a ou trois pouces & 
paraiflaient en fort bon état. D'autres par* 
ticuliers, qui ont femé de ces mêmes bleds 
beaucoup plutôt , ne femblent pas avoir 
fi bien réuflî. ' i 

Après la récolte, M. de Saussure, 

Î|pur ne pas laifler fon entreprife imparf- 
aite , rendra compte des ditïerens fuccès 
de fes expériences. Ce fera* le tems d'exa* 
miner alors les iriconvéniens qui peuvent 
fe rencontrer dans la pratique , & entr 'autres 
ceux que M. Duhamel a déjà indiqués * 
Je dégât des oifeaux & la dégéhération. . 
Convenons après cela que i'étuder de la 
nature eft infiniment utile , fur-toût fi l'on 
fait tourner fes recherches fur des objets 
de première néceflité. Que ne doit-on pas > 
aux jperfonnes qui s'appliquent à un tra- 
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rail fi digne de bons citoyens, fi elles 
îçuflîflent , comme nous avons lieu de 
l'efpérer , à prévenir les fâcheufes extré- 
mités auxquelles la plus grande partie ds 
la Suifle a^ été réduite. 

♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦' ♦ ♦♦♦♦! 

II- Epigrainmes traduites de r Anthologie* 
Grecque , tirées d'un ouvrage nouveau* 

X, Sux lesl faerifices à Hercule. 

". r Un peu de miel , un peu défait, 

Rendent Mercure favorable ; * ' 

Hercule eft bien plus cher , il efl bien moin* 

traitable i 
Sans deux agneaux par jour il n'efi poim 

fatisfait. 
On '/lit qu'à mes moutons ce dieu fera proi 
pice : 
QiCïl foit béni 9 mais entre nous, - 
Cefi un peu trop en facrifice : 
QtCimponte qui les mange bu d'Hercule m^ 
des loups ? u 
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: ft. Sur Laïs qui remît fôn miroir dans le r 
temple de Vénus* 

'Je le donne à Vénus ^puifqti elle ejt toujours 
belle , 
// redouble trop mes ennuis. 
Je ne [aurais me voir dans ce miroir fidèle 
Jii telle que j'étais , ni telle que je fuis. 

j. Sur des fleurs , à une fille Grecque, K 
r qui paflait pour être fier». 

Je fais bien que ces fleurs nouvelles 
*Sont loin d'égaler vos appas* 
Me vous enorgtteillijfez pas, 
c 4 Le tems vous fafthera comme elles. " . ' : ** 

U^Suir Léartdre rfageantivcrs la tenir d'Hère* 
pendant une tempête; . 

' Lécindre conduit par F amour 
En nagjeant difait aux orages : 
Laiffez>~rmi gagner les rivages*, 
i : *-.Xç me nayez qtCà mon retour. ...".'. w ' 
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III. Mémoires de Sophie de Sternheim , tra.. 
dtiits de l'allemand de M. Vieland* 
I L £ T T R £. 

2Iademoifelle de Sternheim , a* Emilie.* 

Je fuis ici depuis quatre jours , ma chère 
Emilie, & en vérité, fi j'en crois tout ce 
que j'éprouve , me voilà clans un monde 
nouveau. Je m'attendais au tumulte de la 



- * Nous avons promis de donner dans ce 
Journal de bonnes traductions , au lieu des 
mauvais originaux qu'il ferait facile d'y inférer j 
en voici une qui nous eft fournie par un de nos 
collaborateurs. Ce roman a eu le plus grand fuô* 
ces dans la langue originale , & nous ne crau 
gnons, pas d'aflurer qti'U le doit autant à . for* ; 
propre mérite, qu'au nom de l'auteur célèbre 
qui Ta publié. Le traducteur a cru devoir corn* k 
ir^encer par les letrres de Sophie ; les éclatrcifc t 
femens préliminaires renfermés dans les première» ' ; 
feuilles du livre allemand , pourront trouver/ 
leur place dans la fuite. Nous comptons fur .la 1 
parole de notre correfpondant , qui nous au- 
torife à promettre la fuite de cette excellente pro- 
duction , elle paraîtra fucçeffivement dïuis ks 
çayers fuivan». 
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multitude * au fracas des carrofles 5 & mal* 
gré cela à mon oreille accoutumée à la tran- 
quillité de la campagne, a été fort incdmo- 
dée dans les premiers* jours ; mais ce qui 
m'a encore plus fatiguée * ç'eft le per- 
ruquier delà cour, que matante a fait ve- 
nir pour arrange;: mes cheveux à la dernière 
mode. Elle eut la bonté d'accompagner 
cet homme jufaues dans ma chambre j & 
détachant mes cheveux, monfreur le Beau * 
lui dit-elle , cette tète peut faire beaucoup 
d'honneur à votre art : mettez tous vos 
talens en ufage* fur-tout prenez garde quïï 
ces beaux cheveux ne foient gâtJs par au* 
cpn fer chaud. 

Je pus entendre avec quelque plaifir cette 
j>etite flatterie de ma tante, mais les louanges 
du frifeur me choquèrent étrangement. Il 
femblait à mon orgueil , que cet homme! 
aurait dûmefervir avec foin, & m'admiret? 
en filence. Le tailleur & la marchande de 
modes furent encore plus infuportables. De- 
mandez à Rofine quel fut leur impertinent * 
babillage, & la remarque un peu maligne v 
qui itféchappa : la vanité des danies de D* 
doit être bien avide , puifqu'elle a accou- 
tumé cette forte de gens à lui préfentèr 
lui aliment fi groflîer & qui me paraii&it 
|i c fede. L'admiration du ferrurier à laquelle 

la " 
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la telle Montbafon fut plus fenfible qu'à 
tout l'encens des courtifans > 'était biert 
différente i elle portait l'empreinte d'un fen-* 
timent vrai excité par Fafped dé cette char- 
mante perfonne. Mais qu'eft-eeque lêsap- 1 
plaudiflemens de ceux tiul attendent de 
moi quelque profit ? Eh Vérité je fuis char- 
mée de n'être pas une de ces beautés extra- 
ordinaires \ je né faurais cachet le dégoût 
que m'tufpirent ces éloges outrés , fi com- 
muns aujourd'hui dans nos mœurs» 
. J'ai" vu cette après-midi quelques pérfon- 
lies à qui ma tante avait fait annoncer forv 
arrivée , éil s'exeufant de ne pas leur fai- 
re vifite , fous prétexté que le voyage 
Savait extrêmement fatiguée. La véritable 
raifon éft que les habits de cour & de 
ville , dans lefquels je dois faire mort 
apparition* ne font pas encore prêts. Vous! 
ferez furprife de ce mot d* apparition , fa* 
chez qu'il a # été employé fort à propos pat 
un bel etprit, qui ne Papplicjuait cepen- 
dant qu'à mon habit & à mon premier fé* 
jour en ville. Vous favez , Emilie , que 
mon père fie voulait riie voir que les 
îiabits de ma merè , & que je les pf éfere moi- 
même à tous autres. Tout cela elt ici hors 
de mode : je ne pourrais paraître , fuivantlâ 
âéciûoh de ma tante, à qui j'abandonn* 

E 
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volontiers Pempire de ma toilette , que dan* 
Fajuftement' de taffetas blanc, qu'elle m'a 
fait faire pour la fin du deuil. La fin dut 
deuil, mon Emilie ! O ! gardez-vous de pren- 
dre cette expreffîon trop à la lettre : j'en 
ai quitté les marques extérieures 5 mais la: 
douleur a confèrvé fa place au fond de 
mon cœur. Je crois qu'elle a fait une ligue 
avec le juge fteret de mes a&ions , je veux 
direla confeience. Aujourd'hui, au milieu 
d' un tas d'étoffes & d r ajuftemens, l'un pour 
le prochain gala y un autre pour le premier 
bal , un autre pour Paffemblée , mon braC 
felet s'eft tournétandis que j'étais occupée ' 
à confidérer toutes ces belles chofes, en 
le racomodant , mes yeux fe font fixés fur 
le portrait de ma merej en la voyant dans 
la plus (impie parure , je n'ai pu m'empë- 
cher de penfer combien je lui reflemble- 
irais peu à cet égard dan& quelques jours;. 
Me préferve le ciel que cette différence 
pafle jamais les habits /Je les regarde com- 
me un facrifice que les fages les plus rai* 
fonnables font à la coutume y aux circont 
tances , à leur relations. Cette réflexion 
m'a paru être un avertiffement du deuil 
& de la confeience réunis. Mais j'ôubli* 
Jîion apparition. Cependant , vous l'avez 
ïbuhaité > 6 vous , mon fécond pere t jj* 
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fie manquerai jamais de vous développer 
mes plus fecrettes peufées > à mefure que 
l'occafion s'en préfentera. Je vous par- 
lerai fort peu des autres , à moins qu'ils 
n'ayent un rapport dired avec moi. Tout 
ce que je vois en eux ne me furprend 
point» je eonnaiifais le grand monde par 
le portrait que m'en ont fait mon père & 
nia grand'mere. 

b La compagnie était nombfeufe lorfque 
j'entrai dans l'appartement de ma tante, 
j'avais une robe blanche garnie en bleu » 
de fleurs d'Italie > ma tète était ornée lelon 
la dernière mode de la cour. J'ignore quel 
était mon maintien ,& la couleur de mon 
vîfage, il faut que je fufle un peu pâle. Ma 
tante me préfenta comme fa. chère nièce % 
un moment après un jeune homme d'un jbel 
extérieur s'approcha de moi avec une vi- 
vacité afFe&ée * fe courbant d'une façon 
finguliere vers ma tante * tandis qu'il tour- 
nait la tête de mon côté , il s'écria avec une 
forte de frayeur : eft-ce bien véritablement 
votre nièce , Madame ?— Et pourquoi refufez- 
vous de m'en croire fur ma parole?- Sa figure* 
Ton habillement , cette démarche de fylphide 
m'ont fait croire au premier afpeét > que 
c'était l'apparition d'un aimable efprit fa- 
milier. Pauvre F . . .' . î dit là deflus une 

'Ea 
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dame de la compagnie , peut-être avefc^ 
vous peur des efprits. 

Pour ceux Qui font hideux , repartit l'é- 
légant cavalier, j'ai poiîr eux une averfion 
naturelle ; mais s r ils reflemblent à ma- 
demoifelle , j'oferai pafler des heures en- 
tières tète-à-tète avec eux. 

Fort-bien ! Mais avec, votre belle imagi- 
nation , vous pourriez faire croire qu'il 
y a des revenans dans ma maifon. 

J'en ferais enchanté ,• pour empêcher 
toute notre jeunefle d'y venir. Teflaierak 
alors de conjurer le charmant efprit s afin 
qu'il fe lairfàt emporter. 

A merveilles, comte î c'eft joliment dit. 
Cette phrafe fat répétée de tous ceux qui 
étaient dans lafalle. 

Éh bien l ma nièce , vous laiflerez-vous 
conjurer ? 

Je connais très-peu le monde des efprits, 
répondisse , je crois cependant que cnaque 
Torte d'efprit exige une conjuration parti- 
culière 5 & rétonnement que mon appari- 
tion a.caufé au comte me fait penfer que je 
fuis fous la prot;eftion d'un efprit fupérieur à 
celui de qui monfieur apprend l'açt de con- 
jurer. 

Excellent , excellent ! Que répondrez- 
vous à cela, comte ? s'écria le colonel dfc 
Sch*'**. - ■ 
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J'ai mieux deviné que vous tous , ré- 
partit le comte : quoique mademoifelle 
ne foit pas un eiprit > vous voyez qu'elle 
en a beaucoup. 

Voilà ce que vous avez deviné $ & c'eft : 
probablement ce qui vous a caufé tant de 
frajteur , dit alors mademoifelle de C . . . 
dame d'honneur de la princefle de V • . . 
qui avait écouté jufques là fans rien dire. 

Vous me maltraitez toujours 1 , méchante . . 
vous voulez dire que mon petit efp rit trem- 
blait devant fon maître. 

Il y a en vérité, beaucoup de férieux dans 
te badinage. Je fuis réellement une efpece 
de fantôme , non feulement dans cette mai- 
fon, mais pour labour & la ville. Les ef- 
prits entrent comme moi dans le monde ' 
avec une connaiâance préliminaire des hom- 
mes. Rien de ce qu'ils voyent ou de (je 
qu'ils entendent ne peut les étonner , mais 
fefant comme ' moi , des çotaparaifons 
entre le monde d'où ils viennent & celui- , 
ci , ils déplorent la légèreté avec laquelle oa 
y traite Pavenir ; & les hommes les obfervant 
à leur tour , trouvent que ces êtres quoi- 
qu'ils ayent la figure humaine, n'appartien- 
nent pas à leur efpece par la fupérioritéde 
leur eflence. 

Mademoifelle de C «'enragea avec 
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moi dans une converfation , après laquelle 
elle me marqua beaucoup d'eftime , fou- 
haitant poliment de fe rencontrer fouvent 
avec moi. Elle eft fort aimable , un peu 
plus d'embonpoint que mot , fa taille eft 
très-bien , fa démarche & les mouvemens 
de fa tète fon pleins de dignité* Un vifage 
ovale , bien proportionné dans toutes les 
parties , des cheveux blonds, des traits d'une 
douceur enchantée j feulement il me parut 
que ces yeux pleins de feu fe fixaient trop * 
long-tems & d'une manière trop fignifica- 
tivefur ceux des hommes. Son efprit eft 
aimable , toutes fes exprefîions portent Penw 
freinte d'un bon caradtere. Ceft la pèr- 
îbnne de toute la compagnie. qui *me plut 
davantage : je profiterai de J'offçe qu'elle 
m'a fait de (on amitié. 

Enfin parut la ^ermtefle de F . . . pour 
qui ma tante m'avait recommandé d'avoir 
beaucoup de coqitdération , parce que fon 
époux peut rendre de grands fervices à 
mon oncle , à Poccafion de fon. procès. Je 
fis tout ce qu'on exigeait de moi ; mais je 
fèntais une forte de mécontentement, en 
penfanr que. les attentions de la nièce poijr 
la femme du miniftre, devaient appuyer le 
bon droit de Voncle. A fa place, le ne m&- 
lerais dans mon procès ni ma femme ? ni 
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celle du mhiiftre * je traiterais avec les hom- 
mes une atfaire qui les concerne feuls. Çje 
miniftre , qui eft conduit par fa femme, 
.ne* me convient guére$ non plus ; majs 
•tout cela eft une chofe d'ufage, dont on 
ne le plaint pas , & qui n'étonne plus per- 
fonhe. ' 

Mademoifelle de* C . . , & la comteffe 
F . . « refterent à fouper. La conyerfation fut 
vive, mais fi.coupçeque je ne faurais vous 
la rendre. Madame. deJT • •,.. ne laifla paf- 
fer aucune occafion de me flatter j fi elle a 
deflein de gagner parla mon amitié, elle 
! manque fon but. Tant que je fuivrai Je 
< mouvement de mon cceur, je n'aimerai 
jamais cette femme* Je n'imagine pas que 
mon devoir m'oblige à vaincre mon éloL 
gntement. pour elle , comme je Fai fait po^r 
.matante > quoique ma répugnance & *?- 
veilte bien fouvenfc mais j!aimerai made- 
mpifelle de G. . . Elle vint avec moi daijs 
mon appartement , ou nous nous entretîn- 
mes aufli familièrement que fi nous nous 
étions connues depuis plufieurs années. 
Elle mè parla beaucoup de la princefla, 
m'affurant qu'elle m'aimerait parce que 

J*'étais comme il fout être pour lui plaire* 
£lle voulut entendre.ma harpe & ma voix, 
&. elle renouvella à cette, occafion fesCprçu 

Em 
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tolimens. En général je fus comblée â*êioge€l 
Le ton & les manières des courtifans ont 
cela d'agréable , qu'ils obfervent avec foitt 
de ne blefler l'amour-propre de perfbnne. 
Ma tante fut contente de moi y à ce qu'elle 
me dit. Elle craignait que je n'eqife un 
air trop étranger , trop campagnard. La 
comteffe F . , . m'avait loué , mais elle 
m'avait trouvé féche & un peu fiere. Je 
Tétais , j'en conviens 5 je ne faurais pro- 
faner les affurances de mon amitié & de 

i: iha çonfidération. Il m'eft impoffible de 
tromper quelqu'un ,& de faire des protêt 

: tarions que je ne fens point. Moir Emilie ! 
mon cœur ne batpas pour tout le monde» 
à cet égard je ferai toujours un fantôme 

- pour ceux avec qui je vis maintenant. Mon 
maintien annonçait ce que je Tentais , fans 

- aucune idée déf obligeante pour, pfcrfonne. 
J'étais jufte ," je ne leur attribuais au- 

icun mauvais deflein 5 je me difais à moi- 
même : une éducation qui donne de faufiès 
idées , l'exemple qui les entretient , la 

• néceffité de vivre comme les autres , ont 
forcé les gens de cour de renoncer à leur 
propre cara&ere 5 ils fe font écartés de 
la deftination morale pour laquelle nous 

• fommes formés ... Je les envifage com- 
me des gens qui ont hérité d'un mal de 
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fmrille ... Je veux être honnête avec 
eux , mais fans intimité ; je ne faurais étouf- 
fer une crainte fecrete qu'ils ne me com- 
muniquent leur mal. 

Souhaitez-moi la fante de Pâme, ma 
chère amie , aimez-moi. Que tous les biens 
foient raflemblés fur notre refpe&able papa ! 
Comment pourra-t-il fe féparer de ion 
JLmilie , qui le foigne avec tant de tendreffç? 
Mais quelle heureufe entrée dans l'état 
du mariage , puifque vous y portez la bé- 
nédiction d'un tel père ? Dites mille chofes 
à l'heureux mortel à qui vous allez appar- 
tenir avec tpus ces tréfors, 
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Onjlcmtinople. Le gouvernement ayant 
lieu de craindre que la nouvelle de la re- 
traite .du grand vrfir , & cçlle des avantages 
remportés par lés Ruffes ft'excitaflent quel- 
que ibulevement parmi les hâbitans de cette 
capitale , s'eft attaché à prévenir tout défor- 
dre de cette efpêee * fait en fefant publier 
des relations qui diminuent confidérable- 
snent le prix de ces avantages , & annon- 
cent le mauvais fuccès de toutes les entre- 
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prifes de la flotte Rufle contre les isles de 
l'Archipel , foit en ordonnant aux boulan- 
gers , malgré leurs repréfentàtions , de dou- 
bler le poids du pain fans en augmenter le 
prix , & aux gardes des différens quartiers , 
de tuer tous ceux qui auraient commis quel- 
que crime contre la fûrcté publique. 

On eft affuré que les Ruffes n'ont tiré 
d'autre parti de leur defniere vidoire , finon 
d'établir leurs quartiers d'hy ver dans la Mol- 
davie & la Valaquie, fans avoir donné plus 
d'étendue à leurs conquêtes , ni confervé 
aucun pofte fur la rive droite du Danube. 
Ce fleuve & les mQntagnes appellées les 
Balkans , & par les anciens Mom-Hœtmis , 

![ui leparent la Bulgarie de le Rome lie * 
ont des barrières fumfantes pour arrêter, 
leurs progrès. 
Le grand vifir vipnt d'être dépofé , & fa 

()lace a été donnée à Mpuflun-Ouglou, dont 
es talens & la bravoure fe font fignalés. 
pendant la campagne dernière* Il s'eft rendu 
d'abord dans cette capitale , & en eft bien- 
tôt reparti pour l'armée avec un renfort con- 
fidérable de troupes. Deux Pachas ont été. 
envoyés à Andrinople , & fe font chargés 
de fortifier cette ville , d'y former des ma* 
gafîns de vivres & de munitions de guerre t 
3e rétablir la difcipline parmi les ibldats* 
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& de recevoir les recrues qui doivent s'y 
rendre de divers lieux. 
* Méhémet Guérai a été envoyé dans le Cu- 
ban avec de grôffes fommes deftinées à y 
lever des troupes pour être envoyées en Cri- 
mée ; il doit fe concerter avec le prince Hé- 
radius, qui, toujours bien difpofé pour la 
Porte, a renforcé la garnifon deCaffa, en 
y fefant paffer , par la vole de Trébifonde , 
des vivres & des munitions àe guerre. 

On apprend de Smyrme que les Albanois 
qui fervaient fur la flotte Rufle , fe font fou- 
levés r & ont trouvé moyen de s'emparer 
de deux vaifleaux de cette flotte , avec les- 
quels ils exercent le métier de pirates dans 
l'Archipel. Tout le refte des bâtimens de 
cette nation , après avoir croifé quelque tems 
dans PArcfripel , fe trouve réuni dans le 
port de Tisle de Paros > à la réf erve d'une 
frégate qui a échoué près de Porto-Segri , 
& à laquelle les Turcs ont mis le feu après 
avoir fait prifonnier le capitaine avec vingt 
hommes de l'équipage , & un autre vaifleau 
de 60 canons, qui a péri près de Tisle de 
San-Strati , au fud de celle de Lemnos. 

Le Cheik-daher allié d l Ali-Bey & ennemi 
du Pacha de Damas, s'eft rendu maître de 
la ville & du château de Seidç , après avoir 
défait une armée de Drufes qui marchait au 
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fecours de la place: Ce prince a reçu favo. 
rarement les agens de la nation françaife , 
& les a affurés que l'intention d'Ali-Bey était 
de favorifer le commerce des Européens. 4 
On parlait avant le retour du nouveau 
grand vifir à l'armée , d'établir le quartier 
général à Andrinople ,• mais bien loin de 
foire reculer les troupes , il Ta placé au 
bourg de Pafl^rgick. Les Turcs occupent 
encore toute la Bulgarie j on a retrouvé à 
Babadagh la grofle artillerie que l'ancien 
grand vifir avait abandonnée , & gue les 
Kufles s'étaient contentés d'ençlouer. La pe- 
tite artillerie a été fauvée par les Bofhiaques* 

R V S S I E. 

Pefersbwrg. L'envoyé de Ragufe , arrivé 
depuis quelque tems dans cette capitale , n'a 
point encore eu audience de l'Impératrice 
qui ne paraît pas difpofée à lui accorder les 
demandes qu'il eft chargé de lui faire au nom 
de fa république. 

La commifîîon nommée pour juger ceux 
qui ont eu part au meurtre de P archevêque 
de Mofcow, & à l'émeute excitée dans cette 
ville, en a condamné quatre a la mort, 8ç 
les autres au fouet. Depuis que le froid com- 
mence à s'y faire feutix> la contagion a d& 
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tfinué au point de ne plus emporter qua 
cinq a lix perionnes par jour. L'on prend 
toutes les précautions poifibles pour en 
empêcher tes progrès dans les provinces de 
l'empire qui s'en trouvent infedtées , foit en 
Jr envoyant des médecins &des chirurgiens , 
Toit en formant des cordons de troupes 
où il convient. 

La grande armée Rufle eft a&uellement 
dans {es quartiers d'hyver, & le général, 
tomte de Romanzow a le fien dans la ville 
de, JaiTy. On obferve qu'étant reftépar tout 
maître du champ de bataille , après la dérou- 
te générale des turcs & pouvant faire nu 
grand nombre de prisonniers ? il a rappelle 
' les officiers qu'il avait envoyé à la pourfui. 
te des fuyards & n'eft refté qu'un feul 
jour au delà du Danube. 

S U E b E. 

Stockholm. En conféquence de la réfblu- 
tioii' prife le u. décembre , la dernière 
feance âe la diette s'eft tenue le 18 du 
toième mois , & les vacances commencèrent 
fce jour là pour durer jufques au 10. janvier. 
ta nobleffe a adhéré à la propofition de 
l'ordre des bourgeois > pour abolir les fètetf 
tics douze apôtres. Des députés de l'expé* 



FEVRIER 1775; 7$; 

«fition ont préfenté au roi Padte cP affiliais»' 
€C,ou de capitulation royale, avec la pro- 
teftation de la noblefle & l'acceptation des 
trois autres ordres de l'Etat j mais cette ipv. 
portante affaire a été renvoyée jufques après 
les vacances , ainfi le jour du couronne- 
ment du roi ett encore incertain. 

Ce n r a été qu'au 17. janvierque ladieU' 
te, après Paflemblée des plena, a recon^ 
mencé fes opérations* Après s'être occupée 
de plufieurs affaires particulières > dans cha«» 
que ordre féçarément , la chambre du clergé 
a pris en conildération un mémoire qui ten<J 
à établir la néceffité de ne pas décider ÀéfU 
nitivement dans la diette préfente t&us les 
points concernant les privilèges des ordres qui 
ne [ont pas nobles , ou tous autres changemens 
projettes aux loix fondamentales du royaume* 
mais de renvoyer ces matière* à la diette fui- 
vante , conformément à une ordonnance faite 
dans celle de ij66. Ce mémoire eft refté 
for le bureau. Il fembte que le parti qu'oî* 
y propofe pourrait tendre à réconcilier le* 
efprits. Les aiiàires de finance & le règle- 
ment du cours des changes , attirent aétuek 
lement l'attention du public , & la diveriité 
des opinions prouve la difficulté de réta- 
blir l'ordre à cet égard, faris préjudiciér ni a* 
commerce» ni aux créanciers de la banque 
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Copenhague. Il eft arrivé , la nuk du- 
%6. au 17. janvier, une révolution dan» 
cette capitale qui a coûté la liberté à plu- 
sieurs perfonnes de la cour, & dont nous réu- 
nirons ici les principales circonftances* telles 
<}ue les papiers publics les ont annoncées. 

Le 1 6 il y avait eu un bal mafqué à la cour , 
le roi s'était retiré à minuit , le régiment que 
commande le colonel Koller montait la garda 
au châteauf. Sur les quatre heures du matin * 
le prince Frédéric accompagné de la Reine 
douairière , entra dans la chambre à cou- 
cher du roi , le fit éveiller , & l'engagea à 
figner des ordres tout drefles pour faire arrê- 
ter dtverfes perfonnes accufées d'avoir for- 
mé de projets contraires à fon autorité , & 
dont on lui préfenta la lifte. S. M. ayant 
iîgné ces ordres , on arrêta fans délai ù 
comte de Struenfée , fon frère , le comte de 
Brandt, le général Gaheler & fon'époufe* 
le ci-devant commandant - général Gude, 
4e colonel Falckenschiold , le lieutenanfc- 
colonel Haflelberg , le Sr. Berger > médp- 
>ciii de la cour , '& le Sr. Arboë , qui furent 
«tous conduits & renfermés dan» la cita- 
delle. Le Sr; Bulow , écuyer du roi , & fon 
«époufe , la comtefle de Holft 5 Madame 
Fabricius , M. WUdebrand , confeilter- 

d'état 



$*£tat , Mrs. Zaege & Panin \ fécrêtairéi 
du cabinet ont été de plus gardés à vue 
tlans leurs maifdns. Enfin la reine régnante 
elle-même a été arrêtée & conduite danë 
jm carroffi? , fous l'efcorte de trente dra- 
gons, au château de Cronenbourg à Helfiri- 
gor. tl lui a été permis d'emmener avec elle 
la jeune princeife Louife-Augulte qu'elle 
pourrit, & qui n'a que fix moisi mais on 
lui a refufè la même faveur par raport aii 
i prince héréditaire qui eft âgé de quatre ans. 
Ce .fpnt le comte de Rantzau van Afchberg * 
Je colonel Koller & le général Eichftcdt 
gui ont été chargés d'exécuter les ordres du 
jroi , ce qui s'eft fait fans effofionde ftmg j 
# chacun d'eux en a reçu des récompensa 
fie la part d§ S* M. 

Mais comme le bruit s 4 était répandu dan* 
la ville , qu'il était arrivé quelque accii 
dent au roi * ce monarque fe fit voir dè$ 
le lendemain matin aux fenêtres du château , 
avec la reine douairière & le prince Frédéric* 
$lfc pfojnepaà midi en carrofle* accompa- 
gné de ce denîier , & il traverfa les principa- 
les rues de cette capitale , aux acclamations 
ïéitérées dç feç fujets^ l'apre* midi il y eûç 
cour chez le roi \ & toute la ville fut illu* 
jninép. 
Plufieurs mçfurss prifes à la cour > la gard* 
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4e Partillerie renfotcée , le* patrouilles: 
augmentées, des charriots chargés de cartou- 
ches que Ton menait à i'arfenal, femblaient 
annoncer quelque événement extraordinai- 
re. On avak remarqué que les portes de 
la ville étaient 1 fermées & que la garde du 
château avait été doublée, la terreur s'était 
emparée des efprits , mais elle fe changea 
bientôt en une vive alléçrefle * lorfque Ton 
fut de quoi il était queftion , cependant le 
peuple toujours extrême dans fes pallions r 
s'attroupa le foir du 1 7 , dans les rues , & 
fe mit à piller les maifons de ceux qui lui ♦ 
étaient îufpeâs. Plus de foixante ont 
efluyé ce fort y le pillage dura toute la nuit 
îans que Ton pût en arrêter le cours. Mais 
ayant voulu recommencer le lendemain 
matin les mêmes excès, des détachemens 
de dragons furent envoyés pour le difper- 
fèr & rétablir l'ordre. ÀmhH Je roi fit pu- 
bliçr une defïenfefous peine de mort, de 
s'attrouper , & de commettre aucune vio- 
lence ultérieure. La populace , avant que 
d'obéir , demanda a voir Tordre du roi par 
écrit , ce /qui lui ayant été accorde, elle 
fe retira fur le champ , & le calme 
fut rétabli. . 

Depuis cette révolution , le confeil d'é- 
tat , qui avait été caflë > vient d'être rétabli r 
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le prince^éderic en eft le préfident, & 
la reine douairière a la principale part aux 
affaires. Le régiment des gardes , que le pré- 
cédent miniftere avait fait congédier, a été 
remis fur pied & a repris fes fondions au 
château. Les comtes de Struenfée & Brands , 
de même que le frère du premier, font 
enferniés dans des cachots , avec les. fers aux 
mains & aux pieçls. On a réfolu (^exami- 
ner févérement les ordres du cabinet ex- 
pédiés depuis le iy. feptembre dernier. Le 
nouyeau miniftere cherche à fe concilie* 
tous les efprits, le roi a donné plufieurs 
audiences , & ffe fait voir fouvent au peuple , 
accompagné de la reine douairière & du 
prince Frédéric. Il a été refolu que Ton 
rendrait dans toutes les églifes des actions 
de grâces folemnelles au fujet de cet évé- 
nement. Quelques-uns de ceux oui avaient 
été arrêtés d'abord , ont été relâchés , & on 
en a arrêté d'autres. Le lieutenant de po- 
lice a fait publier un ordre , de reftituer 
tous les effets enlevés dans la nuit du 17* 
au 18. Les régimens du roi & du prince 
îréderic qui devaient fe rendre en diver- 
fes provinces, relieront en garnifon dafl$ 
cette capitale. . 

L'on fera moins étonné de la révolution 
dout on vient de lire les principales cir- 
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èonftances, G l'onfe rappelle toutes les t£* 
formes & les règlements multipliés faits 
pendant le minifterc du comte de Strueit- 
fée qui était parvenu rapidement de l'état 
de fimple médecin à la première place dans 
Je cabinet. Ces changemens n'avaient pflt 
que mécontenter les miniftres déplacés? 
les militaires & le peuple , dont on ména- 
geait trop peu les préjugés. Mais un fait 
que nous ne devons pas omettre l'Veft 
mie M. de Reverdil , originaire de la ville 
de Nyon , dans le canton de Berne , qut 
après avoir eupart autrefois à l'éducatiott 
eu roi, avait été rappelle en Dannemarcfc 

, par ce monarque , en reçut le lendemain* 
un billet fïgné de fa main , par lequel 
S. M. l'afluratt de fon amitié , ajoutant 
qu'il n'avait rien à craindre , mais que dans 
les citfeonftances elle ne pourrait le voit 
d'une couple de jours* M. de Reverdil 
cft de tous ceux qui étaient depuis quel- 
que tems à la fuite du roi , le feul que Pou 

"n'ait cas arrêté. Ce qui fait l'éloge de la? 
conduite prudente & mefurée qu'il afûte- 
sir dans des conjonctures fi critiques. 

, £ L G N E. 

Warjhvie. La fanté dû roi eft entièrement 
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rétablie* & fa playe parfaitement cicatrifée** 
cependant S. M- a gardé l'appartement juk 
çu'a>u cinq janvier , jour auquel elle parut 
çn public pour la première fois , & fe ren- 
dit dans réglife de S. Jean , ^vec tout l'appa- 
reil de la royauté , & aux acclamations du 
Î>eupie. On prend toutes les précautions po£ 
ibles pour la fûretp de fa peiTonne royale, 
Quoique le fieur Pulawslu ait publié un 
jpanifcftepour fa juftification , relativement 
à l'attentat commis contre S, M. on prétend 
cependant avoir trouvé une lettre de la maia 
3Qui prouverait que ce noir projet ne lui était, 
f as entièrement inconnu. 

Le roi a nommé deux miniftres qui doi- 
\ent fe rendre dans les cours de V ienne 
fk de Berlin, pour les engager à travailler, 
au réjabliflenient de la tranquillité publique, 
4ans ce royaume. Malgré le grand nombre, 
4e Rufles qui fe trouvent dans cettç, capi-, 
t^le,,ii «Y commet fréquemment des vols> 
# des aflafllnats. Il eft défendu à toute uer- 
ibqnp de fe trouver dans les rues après nuit 
he#rçs du foir 5 fans lumière .& avec des 

Les Ruâtes d'un côté & les Prufliens de, 
i'apqre , reflerrpnt les confédérés qui ont] 
leurs quartiers dans le palaçinat de Cracovie, 
&J» grande Pologne y cependant le paja- 

F } 
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tin de Rowa & un autre officier de la cou* 
ronne fe font joints à eux y & Von penfe que 
le prince Sablonowki ne tardera £as à en 
faire de même. Ils ont fortifié Tyniek , Cfen- 
tochaw & les autres poftes qu'ils occupent, 
de manière que les Rufles leront obligés d'en 
faire le fiege pour les attaquer avec fuccès. 
Ils forment auffi des m^gafins de bled con- 
fidérables , malgré la quantité que les Prut 
liens en font acheter , & les contributions 
en nature que les garnifons de Pofnanie & 
de Kalich exigent dans leur yoifinage. On 
attend pour le primtems prochain ?ooo hom- 
mes des environs d'Aftracan. On les dit 
bons foldats , propres à la petite guerre , 
mais également ighorans & barbares. Quel* 
ques papiers publics aflurent que le baron 
de Saldern , ambaffadeur de Ruffie , a exigé 
du magiftrat de Dantzîc que l'argent mon- 
nayé dans cette ville, depuis 1760 jufques > 
en 176^, fut diminué d'un tiers de fa va- 
leur, 'mais qu'on s'était refufé à cette opé* 
ration trop préjudiciable aux intérêts du 
commerce-On mahdç auffi que lès chanoi- 
ne de Gnefne fe trouvant hors d'çtat de 
payer, une contribution de aq,oëo<lucât$ 
exigés par les Prtiffiens , ont fermé* leur; 
églife & ïe font tous retirés. PJufieurs cou- 
vents - dt la même vilte & J# chapitre de PafV 
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itatiie ont été dé même taxés à différentes^ 
Jbmmes. 

ALLEMAGNE. 

Hambourg. On mande de Pologne que 
les confédérée enlèvent les convois deftinés 
pour Varfo vie , où la difette fe fait d'autant' 
plus fentir , qu'il fe trouve actuellement dans 
ce royaume 40 mille hommes de troupes' 
Proviennes qui exigent de fortes livraifons t 
en nature , & dont les premiers poftes né 
lont qu'à fef>t milles de cette capitale. ' 

La difette eft encore beaucoup plus af-' 
freufe dans quelques provinces de l'éledo- 
rat de Saxe, & fur-tout dans le quartier- 
des montagnes , où plufieurs perfonnes font 
mortes de faim. Il règne âuffi en Bohême 
des maladies ' caufées par 4a nrtauvaife nour- ' 
riture , & qui emportent beaucoup de' 
monde. 

Les quatre mille huflards Prpflîens qu'on, 
avait envoyé en Pologne pour faire des re- 
montes de chevaux , font reftés dans les' 
environs de Varfo vie. Quelques majors feu- ; 
lement ont pénétré ea Ukraine, mais avec 
peu *de. fitite. . « 

Ratisbonne. Les membres de la diette ont- 
«déclaré être iatisfaits des concefTions de 

F4 
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l'Eleveur de Bavière pour leur fubfiftartce ; 
& ont requis S. M. de révoquer la commit 
fion donnée à l'archevêque de Salzbourg* 
On s'occupe d'un projet de réforme^ tendant 
à détruire une efpece de tache que d'anciens 
préjugés ontv imprimée fur certaines pro- 
felfions & qui jufques ici ont privé les 
enfans de ceux qui les exercent du droit 
de fe faire infcrire dans toutes fortes de 
communautés ou coçps de métiers, j 

. Vienne. On a publié une ordonnance de 
S. M. qui défend à toutes perfonnes à che^ 
val ou conduifant une voiture, de courir 
dans les rues de cette capitale & daiïs celles 
des autres villes des pays héréditaire** leur, 
^refcrivant de n'aller qu'au pas de leurs 
chçvaux. Cette loi utile a été occafionnjée 
paç l'accident arrivé à uq. évêque Hongrais* 
qui fut écrafé il y a peu de jours fous u*ie 
vpjjuçe élégante quq con^uifait .ijnjewne 
féigneûr avec rapidité. Il a été fçHitçnu* 
dans Punivcrfiré de Tyrnau e^i , Hpngrie , 
des thcfes de droit, dans lefquellëson affirme 
que les dédiions de Téglife n'oint- point de / 
force lorlqu'el les n'ont pas été acceptées pa* . 
le prince fcculier. Cette, do&rftte a^Harmé 
les eccléfiaftlqucs } qui en ont porte plainte-, 
àjlft cour. ., , 
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ITALIE. 

Home. On a reçu pkifieurs copies de la 
lettre paftorale de Tevêque de Pofnanie , 
au fujet de l'enlèvement du roi de Polo* 
gne , elle femble confirmer que les moines 
ont eu part à cette atrocité. Ce prélat prou- 
ve que la perfonne des rois eft facrée & 
que tout attentat contre eux & contre leur 
vie , eft uir crime également affreux devant 
t>ieu &. dfeVant les hommes. Il exhorte en* 
fin tous les eccléiiaftiques féculiers & régu* 
- liers à imprimer cette tlôdlrme dans le cœur 
de leurs paroflîens refpedifs. &c. 

Gènes, Il été décidé par un règlement 
tout nouveau 5 qu'à commencer aVedla pré- 
lente année 9 on abolira la manière cte 
compter les heures à ^italienne , & que 
l'on adoptera celle des autres pays de PEiw* 
rope. On préfutae que tous' les états d© 
l'Italie en feront bientôt de même. 

f Milan. On continue à- s'occuper de U 
réforme des ordres monaftiques. Les Te*" 
ligieux pourront obtenir de la cour de 
Jiome des brefs pour quitter leurs couvent » 
& prendre l'habit cPeedéfiaftiques (eculiets; 
maiâ non pour être rendus habiles à poflfé- 
der des bénéfices à charge d'ames. Il eft 
Vmi d$ iacoyy de Yiôniie» pn ordre <j«t 
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aflujettk tout le clergé fécuMer & régulier 
à la lurifdi&ion de l'évêque , & lui enjoint 
«Paffifter à toutes les procédons publiqncsu 
. Livourne, Piufieurs vaiifeaux de guerre 
fefant partie delà flotte Ruffe dans l'Archi- 
pel , font entrés dans ce port , ayant à bord 
piufieurs officiers du premier rang, donc les 
plus diftingués font le comte Alexis Or- 
low , généraliffime des efeadres Ruffes dans 
le levant , le contre - amiral Spiritow» 
le prince Dolgorucki & le prince Wol- 
konski. 

Les lettres du levant portent qtfAly- 
Bey s'eft rendu maître de la ville de Da- 
mas. 

La Baftie. Le froid & les neiges forcent 
les bandits à quitter leurs retraites inac- 
«effibles, &ilneceffent d'infefter les che- 
jains dfepuis cette capitale à A jaccio. Ils 
«ut commis divers excès du côté du cap* 
Corfe,Pon prend toutes les mefutespoffi- 
Wes pout arrêter leurs brigandages , mais 
l'on craint qu'ils n'ayent quelques parti- 
fens fecrets parmi leurs compatriotes \ 
auffi pour obliger les piéves à concourir à 
leur extirpation, on exige d'elles la refti- 
tution aux propriétaires de ce qui peut 
leur avoir été enlevé par ces brigands, 
pour peu que l'objet ibit copifioèrablev 
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Chatnbery. On n'a pas oublié les bruits 
inquiétons qui s'étaient répandus d'une 
maladie contagieufe dans la ville de Cré- 
mone & quife font bientôt diffipés. Voici, 
à ce qu'on prétend, l'événement qui leur 
avait donné naiflance. Un corps de troupe 
deftiné à former la garnifon du château 
de Crémone, & qui arrivait du fond delà 
Hongrie , aVait un grand nombre de foldats 
malades. On plaça ces derniers dans des 
chambres échauffées avec du charbon , dont 
les vapeurs malignes en firent périr trente 
ou quarante en deux fois Vingt-quatre heu- 
res. La nouvelle de tant de pèrfonnes* 
qu'on difait mortes du charbon ', mot qui 
en Italien comme en français , peut figni- 
fier le charbon peftilentiel, & qui reçût 
par le peuple ce dernier' fens , répandit une 
.confternation générale , & donna Heu à des 
précautions dont on ne tarda pas à con- 
naître l'inutilité. ' ^ 

ESP A G NE. 

* , • 

Cadix. Des lettres de Mogacfor portent 
<fùe le rof de 'Maroc a fait avancer un corps ' 
de foixante mille hommes que l'on fuppofe* 
deftiné pour Alger, &a ordonné aux com- 
mandans des porte de môr-dan* fis états, 
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d'armer tous les bâtimens qui s'y trouvent: * 
& de les fairç croiier contre les RuiTes , fur 
qui les Saletins ont déjà fait deux priiez 
confîdérables. 

F R A N C E. 

Paris. Monfeigneur k oomte d'Acoîs +, 
s'applique aiîiduementàtout ce qui concer- 
ne fa charge de colonel-général des SuiiTes &- 
<?rifons , il a fait l'accueil le plus gracieux 
aux officiers de ce corps qui font venus : 
lui rendre leurs devoirs. Ce prince ayan*; 
remarqué que l'habillement de ces troupes^ 
«tait trop étroit pour pouvoir les garantir 
<ïe la rigueur du froid * va faire donner 4 
leurs uniformes l'ampleur néceflaire & les- 
xendrç cpnformçs à ceux. de& gables fran- 
caifes* La charge de fecretairedçsSpifles & 
Çrifpns étantdevenut vacwte parla retrait 
de l'abbé Barthelémi, à qui . ^fe>nfeigiteur 
le comte d Artois a procuré une penfîpri 
de looop; liyresy. S.JVl/çn% difpofé en 
faveur de M. de Martançes, maréchal des 
■ camps & atmçes dd roi* i / 7, 

Le noyveau projet. <Je M. de , AJon$ai?att> 
pour le rétabliflèment de Ja corçifcîigçie des 
Indes «orientales a itè i>ç§fenté a*t ConfeiL 
# :3H>Ndju :Cwmwm m «çay*£ %u*. 
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Ion exécution ne rencontre de £rand$ 
cbftacles. 

Le miniftre d'une cour étrangère ayant 
contra<fté beaucoup de dettes dans cette ca- 
pitale fe difpofait à partir ftns les payer» 
Ses créanciers ont porté leurs plaintes ai» 
mintftere qui^ lui a refufé un pafleport. Il 
prétend quêtant rappelle par fon maître, per* 
îbnne n'eft en droit de le retenir , & a infor- 
mé de ce feit les autres miniitres étrangers qui 
croyant leurs immunités en péril , ont tait re- 
mettre un mémoire fur cette affaire à M. le 
duc d'Aiguillon. Mais on y a répondu par 
»rt autre mémoire ,dans lequel on établit que 
ces immunités n'ont point été violées par uit 
tel refus. 

Les parlemens de Provence^ de Pau , le 
confeil fupérieur d'Alface, & le confeil fou- 
verain du Rouilîllon , ont enregiftré l'édit 
qui proroge l'impofition des deux vingtiè- 
mes , & établit deux nouveaux fols pour lti 
vre fur les droits des fermes. Le nouveau 
parlement deBefançon ayant délibéré fur le 
même édit , a déclaré que la mifére des habi- * 
tans de fbn reflbrt ne lui permettait pas de 
tfenregHtrer. * 

La liquidation des charges des membre^ 
exilés de l'ancien parlement commence à fë 
ralentir y plufieurs veulent attendre , efçé~ 
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rant qu'il arrivera quelque changements 
Cependant ceux qtii ont fait liquider font: 
traités favorablement, les lettres de cacheû 
ont été levées en grande partie , & plufieurs 
des exilés formule retour dans cette capitale. 

Le nouveau confeil fupérieur de Rouen à 
efluyé dans ces premières / féances quelques 
defagrémens de la part du peuple. M» 
Damfreville , maire de Rouen, n'ayant pas 
voulu préfenter à ce confeil le vin de la 
ville , cérémonie qu'on eftime ne devoir 
pratiquer qu'à l'égard du parlement de Nor- 
mandie , a été mandé à la fuite de la cour , 
& après y* être refté quelques jours , a été 
exilé à Landau. La fermentation a été û 
grande , que l'intendant , qui eft préfident 
de ce confeil , a été obligé de s'éloigner de 
la ville , pour ne pas être infulté par la po- 
pulace. Plufieurs membres de ce tribunal 
ont pris le même parti, & quelques-uns mê- 
me ont donné leur démiilion. 

Le nouveau parlement de Touloufe aju- 

fé pour premier procès criminel , lacaufe de 
ierre Paul Sirveh , feudifte de Caftres , de 
fa femme & de fa fille , tous condamnés de- 
puis dix ans au dernier iupplice , fur un ac- 
cufation de parricide , leur innocence a 
été pleinement reconnue par un arrêt folem* 
hel qui condamne les premiers juges à tous 
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les frais du procès , ordonnant que l'arrêt 
fera affiché dans toute la province, aux dé- 
pens de ces derniers , & rétabliffant la fa- 
mille Sirven danaTon honneur & dans tous 
fes biens. On fait combien le célèbre M. 
de Voltaire s'elt donné de foins pour une 
affaire dont l'Hfiie ne Pilluftre pas moins 
que les juges qui ont ainli prononcé. 

GRANDE-BRETAGNE: 

Londres.Le bill d'inïpofïtion , arrêté par 
la chambre des communes d'Irlande a pafle 
au grand fceau , & le confeil du roi n'y a 
fait aucun changement. 

Selon les dépêches de Madrid , les démèi 
lés furvenus entre ces deux cours font ter- 
minés à l'amiable , ainfi il n'y ar point de 
rupture prochaine à craindre. 
.. Le comte de Sandvieh accompagné depflu- 
fieurs commiflaires de Pamirauté,s'eft rendu 
à Depfort y à bordduvaiifeau de guerre Im 
réfolutkn , afin d'y faire l'effai d'une mjw 
chine inventée pour deflaler l'eau de la mer ^ 
& la rendre propre à cuire du bifeuit , & à 
préparer diverfes provifions* L'effai a fi 
bien réuflî que l'on fe fervira de cette in- 
vention dans tous les vaiffeaux de guerre 
Anglais. . . I 

L'ouverture des féances du parlement 
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s'eft faite en la manière ordinaire. Lesacfc 
tir ci les préfentées parles deux chambres font 
pleines de refped, d'affedtion , & de recon- 
naifiance envers S. M. Le duc de Cumber- 
land & foiï époufç continuent leur féjourà 
Windfor , & font encore dans ' la difgrace, 
, On mande d'Edimbourg que la croûte de 
terre qui s'eft détachée du folway-Moos con- 
tinue àfuivre le cours de l'eau , & que flot- 
tant avec rapidité, elle avait détruit douze 
fermes des environs. ; 

• Les fédtfieuxdlrlande connus fous le nom 
6e cceurs d'acier , ont recommencé leurs ra- 
vages, & pillé un magafîn d'armes & de» 
munitions; comme leur nombre augmente f 
cette affaire a été portée au parlement. 

i P A v S - B A S. 

- Liège. Le comte François-Charles de Vel- 
hvuk , chanoine de la cathédrale , a été élà 
unanimement évèque & prince de cette 
ville. Plufieurs prélats étrangers -afpiraientf 
4 cette dignité éminente, mais le pape leur 
avait- rèfufé à tous le bref d'éligibilité. 

1 S V 1 S $ E. 

Le iîeur Machi, méchanicien, natif dd 

• --> •• - : - * la 



t E VRÎE R. î7Ç% yf 

là ville de Buren , dans le canton de Berne , 
a fait annoncer dans les papiers publics* 
qu'après de longues recherches , il avait en- 
fin trouvé la foïution du fameux problème 
qui a ppur. objet; de déterminer exactement 
le rapport du diamètre d*un cercle à fa cir- 
conférence , en déclarant qu'il fe propofe 
d'aller présenter fa démonftration aux aca- 
démies des feiences de Paris & de Londres* 
Selon lui , ce rapport eft géométriquement 
comme 126 à w6\ mais ce rapport réduit 
à fes moindres termes , n'étant pas différent 
de celui de/7 à %z , qui eft connu depuis 
long*tems , tout le mérite de cette décou- 
verte , fi elle eft réelle , confiftera à démon- 
trer que [ces deux derniers nombres qui , 
de l'aveu de tous les mathématiciens , n'ex- 
priment que le rapport approché du diamè- 
tre à la circonférence , le déterminent ce- 
pendant félon toute Pexadlitude rigoureufe 
que la géométrie exige. 

Manheim , le 50 janvier 177a. 

Le 117e. tirage de la lotterie éle&orale 
palatine , établie à Manheim par lettres- 
patentes de S. A. E. fous la date du 2f août 
1764, s'eft exécuté aujourd'hui dans la 
grande fale de Thôtel-de-ville , avec le* for- 

G 
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malités ordinaires. Les numéros Ibrtb dé 
ïa roue de fortune font : . 

N°. 88- 9- ?3- 2Z. fi. 

Vadminjjlration générale inftruite de touter 
part de rçmprefTement des étrangers à s'in- 
térefler à cette lotterie éledorale,fe fera tou- 
jours un plaifir de leur en faciliter les 
moyens j & comme parmi les a&ioniftes , 
il y en a beaucoup qui aiment à difpofer 
lears combinaisons fur une certaine pro- 
v grelBon relative d'un tirage à l'autre , & 
qui même font d'avance leurs fpéculations 
fur toys les tirages de Tannée , nous traçons 
ici tous ceux de Tannée 1772, pour qu'un 
chacun puiflè en confulter les époques à, 
fon gré , & préparer fes jeux fur un calcul 
affyré. 

Tirages de 1772, de la lotterie éléâprate 
Palatine. 

x\6. Jeudi 9. Janvier. 
117. Jeudi ?o. Janvier. 
ji8. Jeudi ao. Février. 
_ 1 119. Jeudi 12. Mars. 

120. Jeudi 3. Avril. 

121. Jeudi 23. Avril. 
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122. Jeudi 14. Mai. ' m 
%2\. Jeudi 4. Juin. 
124. Jeudi if. Juin. 
*2f. Jeudi 16. Juillet. 
226. Jeudi tf. Août. 

127. Jeudi 27. Août. 

128. Jeudi 17. Septembre. 

129. Jeudi g. O&obre. 

130. Jeudi 29. Odlobre. 

131. Mercredi 18. Novembre. 
13a. Jeudi 10. Décembre. 
*??• Jeudi 31. Décembre. 

Tous ceux qui voudront prendre part 
à ces différens tirages , & qui délireront 
pour leur plus grande commodité , cor- 
refpondre en droiture avec le Bureau 
général ^ à Manheim, pourront écrire di- 
xeftement à V adminijllration générale , en fe 
fervant de Taddrçfle de M. de Saint- 
Martin, confeiller privé dç S. A. S. E. 
il ne leur fera .compté aucuns frais de 
ports de lettres , dans toute L'étendue des 
poftes de l'empire >& PAdminiltration leur 
promet la plus £ûâe & la plus prompte 
expédition. , 



A 
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Trêves. Le goût décidé du public , pour 
la lotterie Ele&orale de Trêves , & la pré- 
férera* qu'elle s'eft acquife par Pordre, la ré- 
gularité & l'harmonie qui régnent dans tou- 
tes les parties defon adminiftration,le prompt 
payement des lots fansla moindre dédu&ion 
pu retenue, la liberté que chaque particu- 
lier a de prendre tels numéros , & telle quan- 
tité que bon lui femb le , ainfî que de pouvoir 
proportionner fa mifeàfes facultés , ont dé- 
terminés fon AlteiTe Royale & Electorale de 
Trêves à continuer cet établiflement , &à 
faire fixer 

Le 40. tirage au ai. janvier. 

- - Le 41. au 11. février. 

Le 42. au 3. mars. 

Le 43. au 24. du dit. 

Le 44. au 14. avril. 

Le 4f. au f. mai. 

Le 45. au 26. du dit. 

Le 47. au 16. juin. 

Le 4g. au 7. juillet. 

Le 49; au 28* juillet. 

' Le fô. au ig, aouft* 

Le fu au 9, feptembre. 

Le f 2, au 29. du dit. 



FEVRIER. 177V xo% 

Le fj. au oo. o&obre. 

Le f4. au 10. novembre. 

Le ff. au 1. décembre. 

Le f6. au 22, du dit, 

de Tannée courante * les perfonnes qui dé- 
lireront s*y iiitérefler, pourront s'addreflef à 
Mr. de Kamw , conseiller de la chambre & 
des finances de S. A. R. & Ele&orale de 
Trêves, à Coblentz , ou aux bureaux éta- 
blis dans les principales villes de l'Europe. 

Genève. Cette république, vient d'ériger 
une lotterie arrêtée- par édit du fouveraiti 
confeil général: elle eft compofée de iqoo 
billets du prix de 60 livres argent courant de 
Genève chacun* formant un Fond de 600000 
livres argent courant de Genève , réparti 
*n 3 ?otf lots primes , qui fe diftribueront en 
4 clafles. La mife 

A. courant A. deirancej 

dans la 1. clafle eft. L. 9. ou L. if. 

dans la féconde . . if. ou af. 

dans la troifieme . ig. ou 50. 

dans la quatrième . ig. ou 30. 



en tout L. 60. ar. cou. ou L. 100. de fr. 
La noble direction de ladite lotterie a éta- 

G ? 
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bliun bureau chez M. André Bovay filtf au- 
dit Genève : Meilleurs les étrangers qui 
fouhaiteront des billets & des plans , pour- 
ront s'adrefler , en affranchiflantles lettres , 
audit Sr. Bovay , lequel enverra après le ti- 
rage de chaque clafle , les liftes à ceux qui 
auront pris des billets chez lui. 
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iAute'ur de cet univers en répandant 
tant de variété dans les.produ&ions des dif- 
férens climat^, a voulu mettre les hommes 
dans la dépendance les uns des autres ; il 
a voulu que leur propre intérêt, leurs be- 

A % 
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. foins journaliers , les commodités & la dotM 

çeur de leur vie , les follicitaflent incéflam- 

ment à l'union & à la paix. Telle eft l'origine 

du commerce , qui n'eft autre chofe que? 

l'échange de certaines * denrées dont oh 

peut fe pafler, Contre d'autres qu'on defire 

d'avoir. Tout ce qui fe rapporte à nos 

befoifts , à nos commodités ou à nos plai- 

llrs . en d'autres termes , le néceflàire , le 

commqde & le fuperflu , voilà les objets 

du commerce - y fon but eft d'établir Pabon- 

dance de ces trois chofes 5 fon effet eft jle 

procurer à . ceux qu'il occupe, de quoi fatif. 

Élire leurs bcfoins ou leurs goûts. 

.Si Ton confidere le commerce par rap- 
port à tin corps politique , il confifte dajis 
la circulation intérieure des denrées du paj*s , 
l'exportation du fuperflu, & l'importation 
N des denrée^ étrangères , foit pour les con-^ 
N fommcr, /bit pour les réexporter. Lorfqu'if 
eft confidpré comme l'occupation particu- 
lière d'un citoyen , (es opérations confiftent 
dans l'achat , la venté , où l'échange des maç* 
chandifes,en vue d'y faire du profit. / 

"D'après l'idée que nous venons de donner _ 
du commerce , il eft confiant qu'il a dii exiC 
fer dès que la terre a eu des habitans. Dans 
ces preqiiers tems , les échanges fe firent 
en nature ; tous les hommes étaient égaux; 
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& chacun , par Ton travail , fe procurait 
l'équivalent des fecours qu'il attendait d'au- 
truL Les échanges durent fe multiplier avec 
U population i l'abondance ou la rareté de 
certaines produdions en augmenta ou en 
diminua l'équivalent , l'échange en nature 
devint embarraifant. Lorfque la formation 
des fociétés eut dilHngué les propriétés ; 
l'inconvénient s'accrut avec le cotnwerce ; 
mais fon ufage fut borné , tant que les hom- 
mes fe contentèrent de ce qui était (impie. 
Bientôt les hommes fujets à l'in juftice , 
eurent befoin de législateurs & de juges ; ^ 
la confiance les établit * le refped les dis- 
tingua » la crainte les fépara de leurs fembla- 
bles , l'appareil & la pompe furent fappanage 
de ces hommes puiflans , les cholbs rares 
furent deftinées à leur ufage , le luxe fut 
connu , & il devint l'objet de l'ambition 
des inférieurs. La cupidité anima l'induf- 
trieipour fe procurer quelques fuperftui- 
tés 5 on en imagina de nouvelles , on par- 
courut la terre pour en découvrir. 

Alors les échanges en nature devinrent 
réellement impoffibl es i on convint de don- 
ner aux marchandifes une mefure com- 
mune. L'or , l'argent? & le cuivre furent 
choifis pour les repréfenter : il y eut ainfî 
deux fortes de richeflesVïes richefles natu- 
-^[ > A? 
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relies, Veft-à-dite, les productions de Ytogru 
culture & de l'induftrie , les richeffes dé 
' cpnveiition , ou les métaux. Ce changement 
peut être regardé comme une féconde épo^ 
ijue du commerce. . ^ 

. L > Afie qui avait été le berceau du genres 
humain , fut auiîî le premier théâtre du 
commerce: Les vaftes conquêtes des Afly- 
riens , le luxe de leurs rois 9 annoncent! 
une grande perfe&ion dans les arts, & pdf 
cbnfequent un grand commerce i mais il 
parait qu'il était borné à l'intérieur de ces 
états. Les Phéniciens oferênt les premiers: 
franchir la barrière que les mers appofaierrt 
à leur cupidité, & s'approprier les denrées; 
de tous les peuplés. Les richefTes de l'orient* 
de l'Afrique & de l'Europe fe raffèmblaieiitz 
à Tyr & à Sidon, d'où leurs vtfifleaux ré^ 
pandaient dans chaque contrée du monde 
le fuperflu des autres. Ce' commerce dans* 
lequel les Phéniciens fonrniffaient très*£ei* 
4e productions de leur propre crtï, fcôUt être' 
appelle commerce d'économie : c r a été celui d# 
prefque tous les anciens navigateurs. 

Les Phéniciens , par le moyen dés poirtsf 
lur la mer Rouge , s'ouvrirent fe commerça 
des côtes orientales dfe' l'Afrique , abondan- 
tes en or» '& "celui '" (te 1* Arabie renommée 
par fes çarfunts. Pat la navigation dans 1» 
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Méditerranée , ' il$ établirent des colonies, 
dans la Grèce , fur tes côtes de l'Afrique „ 
. en Efpague 5 où ils découvrirent une fource 
intariiTable de^richefles, par les mines d'or, 
& chargent de rÀndalofifie. Pénétrant dans 
l'océan , le long des côtes , ils allèrent cher- 
cher Fétain dans les isles Caflîtérides , aujour- 
d'hui la Grande-Bretagne. 
Tyr, enorgueillie de fa longue profpérité,o(a 
fe liguer contre fes maîtres. Réduits à aban-, 
donuer leurs murailles, lesTy riens fondèrent, 
dans une isle,à une demi- lieue de la côte, 
une nouvelle ville., à laquelle l'a&ivité du 
commerce donna bientôt plus de réputation 
que l'ancienne n'en avait, eue, Carthage, 
colonie de Tyriens , fuivit à-peu^près lq 
jnême plan j mais pour accroître fon com^ 
tierce, elle devint conquérante, &elle accé-< 
léra fa juifle, 

\j3l Grèce , devenue puiflante , poufla fa 
ijiarine à un point » qui la rendit redoutable 
aux maîtres de TAfie> mais elle ne fonge^ 
ppint à étendre fon commerce; Gorpithe , 
par fa fituation , £u% l'entrepôt des œareban- , 
difçs de l'Afie & de PItalie > mai? les mar-, 
chands ne $ejifcerent aucune navigation 
éloignée. Les habitons de Phcuçée , fondè- 
rent Marfeillé, fur les côtes àpi Gaule? ? 
ils. réuffirent dagis^te commerce , juiqu'à 

A 4 
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donner de l'alarme à Çarthage, dont ils 
repoufferent vigourenf&ment les attaques. ' 
Alexandre parut, & Tes fuites de fa con- 
quête forment une troifieïtoef époque du 
commerce. Il détruifit la fuperbe Tyr , & 
la navigation de la Syrie fut anéaWe avea 
elle. L'Egypte , nf>rès fa conquête , commu- 
niqua davantage avec les autres peuples : 
ïa découverte des Indes, & de la mer qui ■ 
e(t au midi de ce pays, ouvrit une nouvelle 
branche de commerce , dont Alexandrie , bâ-* 
tie à l'entrée de l'Egypte, devint la clé , en 
même tems qu'elfe fut le centre du com- 
merce de l'occident. 

Pendant ces révolutions , Rome jettait 
les fondemens d'une domination encore 
plus vafte. Le commerce de Crirthage fut 
enfeveli fous fes ruines. Bientôt l'Efp&gtte,: 
la Grèce, l'A lie & l'Egypte à fon toufr !ik 
irent des provinces Romaines. -Mais la maî- 
treflè de l'univers dédaigna de s'enrichir par 
le commerce. Le fiege de l'empi/e transfère 
à Byfance n'apporta aucun changement au 
commerce de Rome j mais la fituation de 
cette ville y en établit un^confidétablej i\ 
fe foutint fous les empereurs' Grecs , i\ 
trouva même grâce devant la police deftruc^* 
tive des Turcs. 
La chiite de l'empire d'occident forme 
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tïne quatrième époque ppur le commerce. 
Il s'anéantit comme les autres arts fous le 
joug de la barbarie. L'Italie feule conferva 
Une marine , & fit feule le commerce de 
l'Europe. Venife, Gènes, Florence, Pife : 
fé difputerent l'empire de la mer & la fit- 
périorité dans les manufactures j l'occident 
était tributaire des marchands Italiens ,• mais 
ils perdirent une partie de leur commerce 
pour n'avoir pas eu le courage de l'augmen- 
ter. Ils avaient coutume de taire leurs. voya- 
ges en* une annép; à mefurè que leur na- 
vigation s'étendit dans le nord, il leur fut 

' impoflible de revenir aufîî fouvent dans 
leurs ports: ils firent de la Flandre l'en- 
trepôt de leurs marchandifes» Les Spires de*' 
Flandre furent le magafin général du Nord , 
-de l'Allemagne , de l'Angleterre , ] & de la 
France. Les Flamands' entreprirent defs fa- 
briques de draps & de toiles, & les franchî- 
tes accordées à ces peuples encouragèrent 
leurs manufactures au point qu'elles dors 
nérerit Texclufion à toutes les autres dans 
l'occident. Les Italiens fe confolerent de 
cette perte, par la récolte de^s foies, qu'ils 
entreprirent avec fuccès en i 1 30 ; mais la. 
Flandre devint le centre des échanges de 
l'Europe. •'-''' 

,-*- En nd4vlaville deBremen s'aflbcïaavec 
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quelques autres-, pour fe foutenir mutuel-, 
lement dans te commerce qu'elles fefaient' 
en Livonie. Les fuccès de cette aflbciation, 
y attirèrent d'autres villes, depuis Nerva 
jufqu'au Rhin , jufques dans les autres 
royaumes. La .Hanfe Teutonique fit alors, 
prefque tout le commerce extérieur de l'Eu-, 
rope. Celui de l'intérieur , dans la plupart; 
des états, avait été jufqu'alors entre les mains 
desjuifs, qui inVenterenties lettres de change, 
en iijji. Cette nouvelle repréfentatiou de 
la meiure commune des marchandifes en fa- 
cilita ks échanges; depuis, elle forma une, 
nouvelle branche de commerce. 

Les. comtes de Flandre ,' en 1501 , effa- . 
Touchèrent Pinduftrie par la révocation des 
franchifes- Les ducs de Brabant l'attirèrent 
& la perdirent bientôt après, parla mènie > 
imprudence dont leurs prédéceflèurs avaient 
profite* Eu 1404, après la féditioadeLou-: 
vain, les ouvriers fe répandirent en HqI-. 
l;]iidc & en Angleterre. Telle fut l'origine 
des célebres manufadures de la Grande-, 
Bretagne-". • ,, , 

Feintant le cours de ce (îecle, Amfter-> 
dam ■& Anvers 1 s^éleverei^t par le commerce^ 
Les Portugais, à l'a.ide de la bouflble, fi~ 
rent des ctabUifemens fur îa cote orientale} 
de. l'Afrique. La Franco vit s'établir à Tours 
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\ine tuanufo&ure de foyeries, Bruges con- 
tinuait à effacer toutes les autres villes confc- 
merçantes de l'occident de l'Europe * & 
révolte contre fou Prince en i4g7 ? enfqt , 
le termes &fâ ruine fut le iceau de la gran- 
deur d'Anvers & d'Anuierdam. 

La fin de ce fiecle vit éclore deux évé- 
-nemens qui changèrent la face du commercé, 
& fixèrent la cinquième époque. Barthelémi 
Diaz > Portugais , s'ouvrit la route des gran- 
des Indes par le cap de Bonne pfpérance. 
Vafco de Gama parcourut en conquérarft 
les prefqu'isîes en de-çà & au-delà du Gangô; 
Lisbonne fut le magafin exclufif des épice- 
ries & des riches produâions de ces con- 
trées , qu'elle dittribuait dans Anvers. L'E- , 
gyptê ;ne fut pas en état de foutenir letft 
concurrence , & la diminution de fcn tonu 
merçe entraîna la chute de ceîui des Italiens, 

En 149a, Chriftophe Colomb» Génois, 
-découvrit l'Amérique pour' le roi de Caftille. 
En r^oi , le naufrage d'Alvarés Oibra ? fur 
les*' côtes du BreGl ; valut aux Portugais la 
joiTeilioa Àe ce vaftë «pays & de lés mines. 
Ces dçux nations négligèrent l'agriculture 
i&-leé arts s pour monfonner l'or & l'argent 
tcfens-cesnouvelles contrées > elles ont appris 
depuis; que ce qui eft la meîure des denrées 
itppaftient néceflkirement à celui qui-tefc 
vend- 
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En ifo4, les Français découvrirent te 
grand banc de Terre-Neuve , & pendant le 
cours de ce hecle, ils prirent poffeifion dç 
plufieurs pays. La liberté de ccnfcience & 
les franchifes dont jouiifaient les Pays-Bas , 
& fur-tout la ville iTAnver>,y avaient attiré 
un commerce immenfe ; Philippe II le trou- 
bla par l'établiflement de nouveaux impôts 
& de Pinquifition. La révolte fut générale , 
fept provinces réunies s'érigèrent en répu- 
blique en if 79. La jiécellité força les Hol- 
landais reflerrés ,dans\in territoire ttérile,à 
chercher de nouvelle^ reifourcesj deux évé- 
nemens nouveaux concoururent à élever 
leur commerce , la prife d'Anvers f>ar les 
Efpagnols> & l'abniflementde la Hanfe Tec- 
tonique, 'dont les Hollandais partagèrent les 
manufactures & le commerce. 

L'interdi&ion des ports d'Efpagne & du 
.Portugal aux fujets des Provinces-Unies , les 
engagea à aller chercher en Afie & en Afri- 
que ces marchandîfes qu'on refafait de leur 
vendre en Europe. D'abord ils attaquèrent 
.leurs rivaux par la rufè , bientôt ils furent 
en état d'agir à force ouverte* Leur premier 
effort les rendit maitres d'Amboine & des 
autres isles Moluques, en iôof* En \6%i j • 
\ç§ conquêtes de la Hollande commencèrent 
avee la guerre. UnenouveileTocdété de né- 
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gocians , fous le nom de compagnie : des 
Indes occidentales, s'empara d'une partie, 
du Brefil, de Curaçao, de S. Enttache, 8t 
fit des prifes immenfes fur le commerce des 
Efpagnols & des Portugais. La treye que. 
ces derniers conclurent avec leurs rivaux,' 
après avoir fecoué le joug de l'Efpagne, 
leur coûta le refte de l'isle de Ceylan , où 
croit la canelle. Plus heureux en Afrique, 
ils y\ reprirent une partie de leurs établifle- 
mens. Dans l'Amérique , leur fuccès fut; 
complet; les Hollandais furent entièrement 
chailes du Brefil. 

Ceux-ci plus occupés. du commerce des 
Indes, formèrent un établiifement au cap de 
Bonne Efpérance , qui en eft la clé. Cepen-" 
dant, l'Angleterre s'était enrichie par fes 
manufactures de laines >% qui portèrent la 
marine à un point qui la rendît l'arbitre 
de l'Europe. Dès l'an 15*99, la reine Elifa- 
beth avait formé une compagnie pour le t 
commerce des Indes orientales > elle établit 
divers comptoirs , que l'Etat prit foin de 
faire refpedler par fes efeadres. Ce lie 
fut que vers le milieu du dix-feptieme fîecle , 
qu'elle fit de grands établiffemens dans l'A- 
mérique. Cherchant de nouveaux débou-, 
chés pour leur indultrie , travaillant à éca- 
Mir la pèche & la navigation, iU enlevcrçuç 
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aux Français, fins beaucoup de téfiftance* 
des terres dont ils nefefaient point'd'ufage. 

En France, le cardinal de Richelieu 
porta fes vues du côté des colonies & du 
commerce. En 1 626 , il fe forma une com- 
pagnie pour l'établiifementde S* Chriftophle 
& des autres Antilles ; en 1628 > une autre 
Compagnie fut chargée de L'établtlfcment de 
la Nouvelle France , depuis les confins de 
la Floride juiqu'au pôle ardique. C^ft à 
ces faibles commencemens que la France. 
doit le falut de fon commerce ; mais ce ne fut 
proprement qu'en 1664 qu'il lui donna de 
Finfluence dans les affaires de l'Europe. 
Alors cpmmença la fixieme époque générale. 

Louis XIV communiqua à tout ce qui l'en- 
vironnait un caradtere de grandeur. IUonna 
fa confiance à Colbert 9 & tout lui réuflît* 
Depuis , chaque état de l'Europca eu des in- 
térêts de commercera cherché à les agran- 
dir , tandis que la France , l'Angleterre & la 
Hollande fe difputent le commerce général. 
La France femble plus particulièrement s'oc- 
cuper du commerce de terre. L'Angleterre 
quoique très-riche , ne néglige aucun moyen 
de fournir aux befoins des autres nations , & 
de diminuer les fiens. La Hollande fupplée 
par la vente exclufive des épiceries , à la mé- 
diocrité de fes autres pjrodudious naturelles* 
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Telle eft l'hiftoire : du commerce , comme 
Font tracé les premiers auteurs de l'Encyclo- 
; pédie. Ils en ont tiré ces conféquences , dont 
tout le&eur judicieux fentira !g vérité & l'Im- 
portance. io.L'induftrieafuppléé chez dit 
férens peuples au défaut des productions de 
' la terre ,• fans elle, aucun peuple n'a pofledé 
'abondamment les richefles de convention. 
\ 2°, Un peuple perd infenfiblement fon com~ 
mer ce, s'il ne fait pas tout ce qu'il pourrait 
entreprendre, 3 . Une grande population eft 
toujours inséparable d'un grand commerce. 
4°. L'union de l'induftrie & de l'agriculture 
eft telle , que fi Tune l'emporte fur l'autre, 
elle fe détruit elle - même. 

A ces obferyations générales , les Auteurs 
de la nouvelle Encyclopédie , en ajoutent 
d'autres , que nous allons parcourir rapide- 
ment. Le commerce en général n'eft qu'un 
échange pour parvenir à une confommation. 
Il n'y a dans chaque opération du commerce , 
. que deux hommes &deux valeurs ; deux hom 7 
. mes, dont l'un vend & l'autre confomme: 
, deux valeurs, dont une part du premier ven- 
deur, pour arriver au confommateur - y & 
l'autre part à fon tour de celui- ci , pour tfé- 
! dommager celui-là. Si cet échange pouvait 
fe foire immédiatement , il n'en ferait que 
plus avantageux aux deux parties. C'eft fe 
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: tromper lourdement , rçue de confondre le 
commerce même, avec les opérations inter- 
médiaires qui fervent à rapprocher les deux 
parties. Par la répétition de& ventes, la chofè 
vendue ne gagiie ni en volume ni en quantité. _ 

Mais , dira-t-on , la marchandife augmente 
en valeur, & cette augmentation accroît les 
richeffes de l'État. Si cette maxime eft vraie» 
imaginons des réglemens de Police qui refl- 
, chériffent les marchandifes pour les conforïu 
mateurs j on pourra doubler ainfi les richef- 
fes de l'Etat. Uhe conféquence auflî abfurde 
. annonce des principes abfurdes. On accor- 
dera peut-être, que le voiturîer, le commif. 
ftonnaire, le fimple revendeur, n'augmen- 
, tent point la malle des richeffes nationales, 
, ( lî ce. n'eft peut-être dans les lieux de çaf- 
fage, où il fe tait un commerce de tranht.) 
Mais il n'en eft pas ainfi, dira-t-on, dés 
manufacturiers & des arciftes ; ceux - là mul- 
tiplient réellement jes richeffes d'un État. 
'Pour réroudre cette queftion, commençons 
.par pofer quelques principes. Il ne s'agit 
point ici de la vente des biens fonds ; par 
conlequent nous fommes fondés à dire que 
nous ne connaîtrons que deux efpeces de 
. chofes commerçables, les produdions eh na- 
. ture & les ouvrages àt l'art Mais dans l'un 
. & l'autre cas 3 perionne ne peut vendre qu'il 

nachete 
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if acheté auflî dans la même proportion, 
L*artifte veut la main d'œuvre , & du prix 
de fon travail , il paye ce qu'il confomme : 
le cultivateur vend fe& denrées , & du pro- 
duit, il paye le Souverain, le propriétaire 
foncier, & il acheté ce qui eft néceffaire à 
fon entretien. De même, fi les ventes que 
nous fefons entre nous fe foldent en ar- 
gent, je ne puis acheter de vous qu'autant 
que vous achetez de moi. Si après m'avoir 
vendu pour ioo francs , vous ne voulez m'a- 
cheter que pour f o , comment ferai-je pour 
vous payer? Prolongez tant qu'il vous plaira 
la chaîne des vendeurs & des acheteurs en 
argent, il faudra que chaque achat foit payé 
par le produit d'une vente; Dès que l'ar- 
gent eft l'unique moyen d'acheter , il eft 
d'une néceffité abfolue qu'il ne fofle que 
circuler. Je confens que la balancen'eftpas 
toujours exadte dans les ventes & les achats 
que fait chaque particulier i mais fi l'un 
«'enrichit, l'autre fe ruine, & l'équilibre fe 
rétablit dans la mafle générale. On ne cou- 
telle pas que la confommation eft la me- 
ibre de la reprodutftion j c'-eft avouer en 
d'autres termes , que chacun doit vendre 
en proportion de ce qu'il acheté , & ache- 
ter à proportion de ce qu'il vend. 
- Qiieibcedottc qu^ vendre ?c'eft échanger, 

B 
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Q41eft.ce que l'argent confi£éré eemmè- 
mpnnoie? C'eft unemarchandife à laquelle 
xm a donné la faculrè repréfentative d'une 
valeur égale en toute autre e/pece de mar- 
chandifesi Poujrfuivons pour un moment 
l'ufage dès efpeces , à fuppofer les échanges! 
faits en nature : n'ert-ii pas évident que ft 
voiis me procurez votre marchandise , il 
faut que j'en aye une d'une valeur égale à 
Vous donner , & qu'en cela , je fois vendeur 
p.our être acheteur? Mais vous avez la eho* 
le qui me convient, & je n'ai pas celle qui 
Vous ferait nécefîàire; rappelions l'argent* - 
& employons-le entre nous comme un gage 
intermédiafre. Comme je ne recueille point 
logent j il fout que je m'en procure par 
ijû autre échange : il iré&lte de là deux 
échanges au lieu d'un ; mais l'opération 
ejfc toujours la même.. On peut acheter avec 
de ^argent, fans avoir une chofe ufuelle 
àr vendre 5 mais pour avoir cet argent» il 
Élut avoir Vendu -. 

Gemment a - t-on donc foutenu qu'on pou- 
vait toujours vendre en argent à quelqu'un, 
qpi ne vendrait rien? Comment a-t-«an pu 
établir comme un principe ineonteftatye *, 
qii' il importe à une nation de faire un grand , 
commerce & exportation , de vendre beaii- 
WIB émargent & d'acheter peu> fe pej> 



fuaâant que » par «$ moyen -, le commercé 
l'enrichirait. Oiui'a pas compris qu'en veiu 
xlant, celui qui reçoit l'argent contre des 
marchandifes ufuelies , elt moins avancé 

?[ue s'il avoit reçu immédiatement les cho- 
es » dont, avec ce même argent > il compte 
fe proçarer la jouiflance. 

Il en eft de là nation comme des particu- 
liers; elle ne peut vendre qu'autant qu'elle 
•acheté : elle ne peut acheter qu'autant qu'elle 
vend. Comment une nation pourra-t-elie 
gagner > fi les autres ne perdent rien ; ou 
comment celles-ci pourront-elles toujours 
perdre? Cependant toutes les nations com- 
merçantes croyent s'enrichir , & chofe éton- 
nante, s'enrichir en gagnant fur les autres! 
Mais à quel égard eft-il vrai de dire que le 
commerce enrichit une nation ? C'eft lor£ 
iqu'il lui fournit des cpnfommateurs qu'el- 
le ne trouve pas chez elle. Ce n'eft point 
eu ta mettant dans le cas de gagner fur les 
autres peuples., mais en procurant le débit 
de toutes lf s produirions nationales au 
meilleur prix poifibie $ il fi^t p&fler dans 
les, mains des cultivateurs , tout, le produit 
fur lequel ils ont du compter j il ramené, 
a la claife produ&ive les rxchefles conjfa- 
crées, à la reproduction ; & pa* là cette . 
daiTe fô trouve avoir glus de moyens pojir 
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améliorer les cultures, &plus d'intérêts de 
s'occuper de ces améliorations. Difpofez le 
commerce de manière qu'il enlevé aux cul- 
tivateurs une partie du prix auquel ils de- 
vroient vendre leurs productions , tout 
change de face > le cultivateur appauvri , 
diminue les revenus du Souverain & des 
propriétaires fonciers , la nation s'appauvrit; 
& fi ce défordre continuait, il fufhraitpour 
la ruiner , l'anéantir. 

Concluons que l'utilité du commerce ré- 
fulte moins du commerce en lui-même, 
que de la manière dont il fe fait. Concluons 
encore que le commerce extérieur n'eft qu'un, 
pis - aller , qui fuppofe qu'une nation man- 
que au dedans , d'un nombre fufïifant de 
confommateurs. Ne m'alléguez pas qu'elle 
peut être réduite à cette néceuïté par le 
climat dans lequel elle eft placée : c'eft un 
malheur' 5 & ce malheur ne prouve rien, 
fi ce n'eft que , par-tout , Tordre phyfique 
eft celui fur lequel il faut calquer celui de 
lafociété. Règle générale : plus on eft con- 
trarié par le phyfique , & plus la liberté de- 
vient importante à la profpérité d'une na- 
tion. 

Le commerce extérieur enrichit ou appiu- 
vrit une nation , félon qu'il fe fait avec 
(|ys ou moins d'babiieté & d'avantage. On 
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convient de ce principe ; mais on s'en écarte 
quand il s'agit de déterminer l'intérêt du 
commerce. On confond l'intérêt de la na- 
tion relativement au commerce * avec l'in^ 
térêt des commerçons qui le font 5 on ne 
juge de Futilité du commerce ,. que par les 
fortunes des négocians , fans examiner aux 
dépens de qui ces richeffes font acquifes ; 
on parle avec eynphafe de quelques peu- 
pies enrichis par le commerce y & on les pré- 
sente à toutes les nations comme un mo- 
dèle à fuivre. Mais les intérêts des nations 
agricoles , font-ils. les mêmes que ceux des 
peuples commerçans , qui ne trouvent point 
chez eux les productions qu'ils trafiquent? 

En prenant le terme de commerce dans le 
fens le plus étendu vil n'en eft que de deux 
fortes, i celui des matières premières & celui 
des travaux de l'induftrie. L'un & l'autre 
fe prêtent des fecours mutuels 5 mais le 
fécond ne peut exifter fans le premier , au 
lieu que le premier peut exifter fans le 
fécond. Qu'on ne perde jamais de vue ces 
rapports, eflentiels ,, & Ton ne propofera 
point d'augmenter la mafle des travaux de 
l'induftrie , de manière à diminuer les prp- 
grès de l'agriculture & l'abondance des ma- 
tières premières. 

Le commerce n'eft que L'échange dUijia 
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• valeur pour une yaleùr égale. Il ne peu£{% 
foire qu*entre les propriétaires de tes Va* 
leurs. Les confommateurs qui font les cent*, 
fes du commerce* qui fournirent les nta^ 
itères du commerce , & dont Futilité récU 
proque eft la fin du commerce , font fouis; 
véritablement le commette. Les autres agen& 
font des inftrumens* dont chaque çonfom- 
mateur fe fert au befoin, pour conclut^ 
les échanges qu'il fe uropofe. * 

Au premier coup erceil , les intérêts d$ 
deux hommes qui commercent , femblenfc 
être en oppofition * mais Tordre naturel 
& immuable des chofes rapproche & con^ 
dlie leurs intérêts : l'équilibre entre la forti- 
ifie des chofes à vendre & leis facultés de$ 
confommateurs ne peut être dérangé qu'ac- 
cidentellement. La concurrence affigne à 
chaque efpece de marchandife, le plus haut 
prix auquel on peut fe difpofer à vendre » 
& le plus bas, auquel on peut efpérer d*a- 
chetejr. Ceft donc en vain qu*on tenterait 
de foire monter une production au plus, 
haut prix poflîble , fans procurer le même 
avantage ?ux autres procédions , dont les, 
valeurs doivent opérer la confommation. 

Ceft ainfi que le rédadeur de cet artidle 
envifage le commerce du côté politique \ 
V Ordre naturel des fociétés politique? ,- & 
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Vejfkifitr le commerce , far Melon, toi ont 
4ervi de guides j fuivons - le encore éaris 
quelques détails relatifs au droit des gens. 
Toutes les nations font obligées par feints 
foefoins naturels , de cultiver entr ? eHès un 
commerce réciproque. 'Chacune 4oit proté- 
ger ce commerce ^ ta liberté ie'iavorife pjus 
que toute autre chofe, il eft donc etfentitl 
de la maintenir , autant qu il eft poifible y 
il n'eft pas utile de la reftrein<ke finis né- 
-ceffité. Les privilèges &x;clufl& , les droits, 
font donc ttttifihles , à moins quHls ne foieAfc 
accordés for des raifons très-importantes, 
prifes du bien public. 

Toute nation eft en -étroit de feire le 
-commerce avec celles qui voudront bien s?y 
-prêter ; quiconque Aitreptend de la troubler 
-dans Pexercice de fon droit, lui feitune ia- 
jure. D'un autre côté , une nation doit en- 
ter tout commerce qui lui eft dcfavanu-. 
feux* elle eflr en droit de îe régler à oét 
gard fur ce qui lui eft utile ou faiutaire : 
elle peut faire fur cette matière tels traibés 
quelle jugera à propos , fans qu'aucune 
autre puifle s'en offenler % pourvu que ces 
traités ne portent point atteinte aux droits 
parfaits d'autrui. Il eflr hbre à chacun de 
renoncer à fon droit; par conféquent ufne 
nation peut ccftrekidre fon commerce #n 

B4 
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feveur d'une autre j s'engager à rie point 
trafiquer d'une efpece de marchandifes , à 
ne faire aucun commerce avec certain* 
pays, &c. 

Les nations font du commerce une fource 
de richefles. L'on a vu qu'une nation poC- 
fede feule certaines denrées , une autre 
peut légitimement fe procurer, par un traité» 
l'avantage de les acheter feule , pour les re- 
vendre a ceux qui en auront befoin. Le 
monopole de cette nation n'eft point con- 
traire au droit des gens , pourvu qu'elle 
n'en abufe point pour faire un gain immo- 
déré. C'eft ainfi que les Hollandais fe font 
rendus maîtres du commerce de la canelle , 
par un traité avec le roi de Ceylan : les au- 
tres nations ne pourront pas s'en plaindre , 
tant qu'ils fe contenteront d'un profit rai- 
sonnable. Mais s'il était queftion des den- 
rées de première néceiîîté, le monopole eft 
abfolument illicite ,- les autres nations de- 
vraient 'fe réynir pour mettre à la raifon 
un injufte opprefleur. 

Un traité de commerce eft . indépendant 
de toute alliance d'amitié: regarderait-on 
ctorame une idée finguliere , celle de laiffer 
fubfifter un pareil traité , même pendant 
la guerre. Le droit de la guerre permet 
de faire à l'ennemi le plus de mal qu il 
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eft poflîble , mais fi le préjudice que nous 
lui portons eft égal à celui que nous en 
fouffrons nous-mêmes , il eft plus naturel 
de nous en abftenir. Il y a cependant. des. 
cas où, cette tolérance de commerce ne fe- 
rait pas propofable, lorfque le commerce 
réciproque eft beaucoup plus avantageux 
pour Tune des deux pinflances , ou fi Pua 
des deux états eft dans une telle dépen- 
dance de l'autre , que l'interdi&ion du 
commerce le force à demander la paix. 

Entre toutes les branches de commerce» 
celle qui fe rapporte aux denrées de pre- 
mière néceffité, mérite fans doute d'être 
examinée avec plus de foin. Un homme 
judicieux & profond a donné à la fuite de 
l'article que nous venons de parcourir , des 
réflexions très-bien faites fur la liberté du 
commerce des grains. Cette matière , qui 
avait été traitée en détail par rapport à la 
France, & à d'autres peuples, n'avait pas 
encore été approfondie relativement à la 
Suifle. Elle mérite une place dans notre 
Journal, & pour la traiter avec quelque éten- 
due, nous la renvoyons à l'ordinaire fuivant. 

H. Anleitung, &c. c. à d. Directions pqur 
Iq culture des terres , fondées fur F expérience. 
Bâle> chez J. J. Flick. 1772. brochure de 
80 pages %vo. 
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L'auteur de ce petit traité fe pfjopofo 
d'être utile à fa patrie; H a donc des droits 
îur notre reconnaiiiance » quand même il 
réuflïrait moins bien à atteindre fan 
tout. On voit dans cette produ&ion vn 
homme inftruit par des expériences bien 
faites , fans prévention pour les anciennes, 
•pratiaues de fagriculture , comme fans par- 
tialité pour ces nouveautés qui féduneht 
quelquefois les efprits légers. Eflayez les, 
nouvelles découvertes , dit-il , mais tou- 
jours en petit. On fait avec quel art plufieurs 
dodeurs en économie , nous préfenteht 
toutes ces nouveautés j ils tracent de nou^ 
velles charrues, de nouveaux fernoirs » & 
tifte foule d'inftrumens jufqu'ici inconnus \ 
ils créent pour ainfi dire urç nouveau fot : 
d'un trait de plume , ils tranfportent a ou 

Î[ooo chars de terre graffe fur un terrein 
éger; en un inftant ils jettent autant de 
« gravier fur des terres trop fortes : ilsmêlent 
les terres comme on mêle un jeu de cartes» 
& le plus fâdheux, c'eft qu'ils ont feduit 
des praticiens très-éclairés. D'autres fe font 
fatigués £ nous démontrer que notre agri- 
culture eft fort inférieure à celle des An- 
glais. Je ne prétends point leur contefter 
cette vérité $ mais j*en trouve la principale 
çaufe dans leurs propres ouvrages. Il ne 
difent pas que les vents qui agitent les 
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Wet s environnantes , portent dans tes is1e$ 
'une plus grande abondance de paraeutès 
ïalines , qui fertilifent les ter reins les plus 
ingrats, ils ne font aucune mention de plu- 
fieurs fcv&ltages dont les Anglais jouifleut* 
& que nous n'avons pas. Cependaat, malgré 
tous les obftacles qui nous environnent » 
il faut rendre cette juftice à la plus grande 
partie de notre peuple , il eft adif & labo- 
rieux; il n'y a que la culture des grains qui 
ait fouffert parmi nous: J> Souverain pré- 
voyait, depuis plufieurs années , le défout 
« dont nous avons fi vivement fenti! les effets 
l'année dernière. On avait 1 cru pouvoir rje~ 
médierà cet inconvénient en multipliant tes 
prairies , maU on s'y eft pris avec *rop de 
* zele.U fallait fans doute accorder les droits (Je 
clôture , mais non pas fans diftînâion. Lés 
payfans ont pu abufer des difpofkions fa- 
vorables du Souverain; d'ailleurs le terroir 
n'eft pas par-tout de même qualité. Après 
ces réflexions modeftçs & judicieufesV faé-, 
teur parcourt les diverfes branches de Pâ- 

fricukure , & il donne fur chaque Objet 
çs ouvertures intéreflautes. On vok par- 
tout le patriote zélé , l'homme inftruit , & 
-le cultivateur expérimenté. 

TEL. P-lam -générai -Ju Séminaire de< fiera»* 
J77J. brochure de $2 pag. 



a* JOURNAL mVfcTIQSÏE; 

Il y a plus de deux ans que des perfonncs 
éclairées s'occupèrent avec foin de l'ob- 
jet le plus important , de l'éducation de la 
jeunefle. Les établiflemens formés dès long- 
tems pour l'inftqu'âion publique , ne réuk 
iiiTcnt plus comme autrefois > peut-être 
parce qu'ils ne font plus aflortis à nos 
mœurs & à notre façon de penfer : l'éducation 
particulière eft impollible à la plupart des 
parens. A Berne comme ailleurs, on pre- 
nait le parti de mettre les jeunes gens en 
penfion dans l'étranger , ou dans quelques 
villes du pays de Vaud. Rien n'était plus 
facile que de trouver des perfonnes difpo- 
fées à fe charger de ce travail ; mais rien 
n'était plus difficile que de faire un choix 
dont on n'eut ppint fujet de fe repentir. 
En effet , combien de mercenaires qui fe 
prévalant d'une confiance aveugle, font per- 
dre aux jeunes gens qu'on leur confie , le 
tems le plus précieux : combien laiflent ger- 
mer le vide dans ces âmes tendres où ils 
avaient promis de faire croître la vertu ? On a 
fenti ces inconvéniens , & on a cherché à 
les éviter en réunifiant les avantages de 
l'éducation publique à ceux de l'éducation 
domeftique. On a cru que les enfaqs de-, 
meurant dans/la maifon paternelle , pour- 
raient être réunis pendant la plus grande 
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partie du jour , fous l'infpe&ion de quelques 
maîtres habiles, de qui ils recevraient tou- 
tes les inftrudtions convenables à leur âge. 
Et pour ne pas abandonner ceux-ci à leur 
propre conduite , on a formé un comité 
compofé de quelques perfonnes en place» 
qui aura une infpedion affidue fur les 
maîtres & fur les* difciples. On fe propofe 
de réunir ainfi 24 élevés de l'âge de 10 à 
M ans , a qui on enfeignera fuccefîîvement 
les langues \ le latin , Te français , & l'alle- 
mand ; la Religion , la Géographie , l'Hit 
toire ancienne & moderne, PHiftoire natu- 
relle, la Logique, la Rhétorique, & les 
Mathématiques : on leur donnera ^auffi 
quelques maîtres d'exercices, pourledeffein, 
les armes & la danfe. Le plan détaillé que 
l'on propofe à tous ces égards nous paraît 
très-bien vu 5 & nous ne doutons pas que , 
fous les yeux des perfonnes éclairées & 
animées de l'amour du bien, public , il ne 
foit exécuté avec fuccès. On fait que tout 
le fuccès dépend de ce dernier point : rien 
n'eftplus aifé que dç raifonner fur l'éduca- 
çon , rien de plus difficile que de l'exécu- 
ter comme il faut. Quoique cet établifTe- 
jnent foit formé en petit, il faut une difci- 
pline pour contenir 24 jeu/ies gens dang 
l'âge où Ton fuppofe ceux du fenûnairej 
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ce pourrait bien être là le. point difficile* 
On a fouvent éprouvé, que les parens mê- 
me les plus judicieux dans la théorie > fè 
réfufent aux àrrangemens les plus raifon- . 
nables '& les plus néceiTaires fur ce fujet. 
Le choix des maîtres, & l'uniformité de la. 
méthode etfc encore un article effleutieU 
Puiilent les vues patriotiques des auteurs 
d» ce projet, être couronnées du fuccès , & 
tkmner l'exemple dans tous les endroits de. 
la Suiile ou l'éducation publique efl négli- 
gée» & l'éducation particulière impraticable! 

IWWii.HELiMi Levais, materia medica : c* 
à d. Matière médicale , ou defeription des mé~ 
dketmens fimples > par G. Lewis, traduit 
par M H. ZiEGUsR- Zurich, chez Oreli GejJ- 
uer& cwtp. 1 7 7 ' * 

L ouvrage de M, Lewis efl: connu , Se n'a- 
pas befoin de Tcloge que nous pourious en 
faire. M. ZiegLer en le traduifant en latin 7 
a ajouté de a obfervarions qui font honneur 
à les talens , & rendent l'ouvrage très digne 
de l'attention de Meilleurs de !a Faculté, 

V. Pharmacopea Helvetka: Pars Priori 
materia medica § pofterior^ cQmpofîtaipra- 
fatusefi AlbertusueHâlLERî Bus le. InW 
bojf 177K" 

Nous avons annoncé en fon tems lu 



projet de cet important ouvrage* Leà 
auteurs ne s'y paflionnent point pour les 
remets qu'ils propbfenti ils fe conten- 
tent- d'fcn indiquer les vertus les rriieui 
conftatées , pour le tefte ils s'en remettent 
a l'expérience. M. de Haller , dans là 
préface, fait voir les avantages des médecins 
modernes fur les anciens , & ces avantages 
paraiflent inconteftables. 



VI. M. Henri Steinsi de Zurich, pré- 
pare des peaux qui réliftent aux coups dé 
îkbre , quoique très-minces > on en a fait 
des chapeaui qui ont foutenu l'épreuve, & 
de* cuiraflcs qui ont garanti des coups de 
balles celui qui en était revêtu. L'artifte 
fe propofe de faire avec ces mêmes peaux» 
des habillemens complets* & il mérite toutes 
fortes d'eacouragemeii*. 



gfc JOURNAL HELVETIQUE. 



SECONDE PARTIE. 



NOUVELLES LITTERAIRES 

de l'Europe. 



...FRANCE ; 

' OBSERVATIONS fur la phyfique, 
fur Phijioire naturelle & fur les arts , avec 
des planches en taille-douce , dédiées à Mgr. 
le comte d'Artois ; par M. Pabbé Rozier , 
de P académie royale desfciences , &c. Paris. 
Je Geay. in-12 . 

Ce journal intéreflant peut être regardé 
comme le dépôt des découvertes utiles. M. 
l'abbé Rozier a repris & perfe&ionné l'idée 
de M. Gauthier , continuée par M. Tout 
faint& abandonnée enfuite. Il a diviféfoa 
ouvrage en trois*parties ; la phyfique , Phif- 
toire naturelle & les arts. Au lieu de gé- 
néralHèr les objets qu'il prélente , il les 
jparticularife , il les rapproche les uns des 

autres , 
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-âlitres , fans qu'ils fe prêtent des lumière* 
réciproques. Les volumes publics > jufqu'ici 
excitent la curiofité de tous les amateurs % 
il encaparu fix , dont nous ne pouvonç 
donner ici qu'une idée générale. Chaque 
partie eft accompagnée de planches $ les 
travaux de toutes les fociétés favantes , 
font mis à contribution avec le goûtlepluS 
iîir & le plus éclairé : on profcrit tout ce 
qui ne porte pas un caradere d'utilité , dk 
nouveauté* L'auteur traduit & donne en 
entier les pièces qui perchaient à être ana*. 
lyfées » il fe contente de préfenter un extrait 
des autres : il ne s'attache qu'à faire con* 
naître ce que ces derniers contiennent de 
neuf 5 il voit fur chaque point jufqu'où 
vont nos connaiflances actuelles, &il mon- 
tre ce que le livre dont il rend compte peut 
y ajouter. C'était la méthode de Bay le , qui 
x a eu jufqu'ici peu d'imitateurs* faiis doute 
parce qu'elle exige des connaiflances vaftes* 
qu'un feul homme réunit rarement* r 
Parmi les pièces entières que l'on^trouVe 
dans le premier, volume * on diftingue la 
diflertation de M* Femtr > fur la diminu- 
tion des eaux de la mer * & fur cette ques- 
tion intéreflante qui en ëit la fuite : fi elle 
.prend d'un côté ce qu'elle perd de l'autre? 
Il a raffemblé tous les faits que divers au- 

C 
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t^urs orit nMPPOrté à ce fujet , tantes les oh* 
frvations éparfesdans plufieurs ouvrages s 
c'eft te refumé de tout ce qui a été dit fur 
cette matière. Après avoir p<fé av*c foin 
les raiions & les faits pour ou contre ta 
«îueftion prçpofée , le favant joornalifte coi*- 
Clut que les preuves tirées des anciens mev 
lumens « quoique fondées fur les faits, ne 
Portent pas le caraût-re de l'ividence* Lt 
fT^er a changé de place dans divéçfes paie 
ties de notre gl<>bc ; mais nous devons 
avouer de bonne foi , que nous ignorons te« 
caufes & les accidens qui ont donné Kea 
à ces variations. Attendons tout du temsr. 
Les précautions que l'académie de Stock- 
holm a prifes pour conftater la hauteur du 
niveau de k mer , ferviront peut-être avant 
la fin du fiécle,à décider une queftion fi 
embrouillée. Il en. eft des opinions diffé- 
rentes, comme de l'acier qui frappe Iç cail- 
lou : c'eft à fon choc que nous devons la 
lumière qui nous éclaire* 

Le fécond volume offre une lettre fur cette 
dinertation de M. Fenter, où Pon difçute 
la même queftion , en y joignant des ré- 
flexions fur la caufe du flux & du reflux, 
& fur celle des vents, des courans cfairs 
& des mouflons. L'auteur propofe fes opi* 
nions comme des points d'obfervatie», qut, 



r m T A a s. ïii%> ~ % \ nf 

fuivis avec foin pendant long-te«ié , c<^% 
fuiraient enfin à favoir ce qu'il fajit peiv 
fer fur Cette prétendue diminution des eaus 
de la mer. Voici le moyen qui lui parai* 
le plufr ftir : Il ferait néeeifaire que MM. le$ 
fccadéBkidiins de Stockholm, de Londres > 
ûe Paris; & réunifient aux membres dç$ 
fcrinfcfpateé aoadétiiies de l'Europe* pour en- 
gager tetfts fouverains à» faire tailler furdçè 
rocs baignés par la grande mer* dansle^ 
ifles & continensdes quatre parties du mot) r 
de, des lignes perpendiculaires, fur lefquellçè 
on désignerait par trois marques différentes^ 
le flot ordinaire de Ifr mer, le flot ordinaire 
de la marée» & enfin le flot ordinaire des 
deux marées des équinoxes* Ces lignes fe* 
raient furmontées par Une infcrtptiorç 
qui fixerait l'année * le jour* &c* Les pér« 
tonnes prépolées par les fouverairts , envèri 
raient chaque année à leur cour* les ob* 
fervations fuites exaâement, & de cinq en 
cinq ans > elles feraient communiquées au* 
différentes accadérnies de l'Europe , &ç. 

Ajoutons, pour terminer Cet extrait* un 
morceau intéreflànt fur les iftfe&es tffentieU 
htnènt nuiftbles à U vigne , tiré comtfce le 
précédent du fécond voluma Qn trouve 
aflez communément fur la vigne deux efpe* 
«es de gribo ri\ legrifauri de ia vt#ue , oH 

C a 
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€vupe-bourgion ,' le cryfomeia wger f clyfirh 
rubris, le betours-vert , cryfomeia viridis 
nitida. Linné. Dans les différent vignpbl es 
de la Suiife, on appelle ces petits animaux 
nrbufa & en patois garibais. Voici comment 
M. Geoffroi décrit cet infedte : " La *èee du 
^ gribouri de la vigne eft noire,, renfer- 
„ mée fous fon corîelet noie, luifanf, & 
^ comme boflu 9 renflé dans fon milieu ; 
to fon ventre eft large & quarré * les étuits 
9> qui le recouvrent font d'un roiige fan- 
,, guin , & couverts de plufieurs petits poils» 
u ainfi que le corfelet , l'animai en delfous 
53 eft noir, fes pattes font allongées, & 
2 compofées de quatre articles. M Cet in- 
îedte fort de terre aux premiers jours du 
J>rintems. S'il furvient.des jours froids & 
nébuleux, le deiTous de fécorce de la vigne 
Jui fert d'afile,- & fi le mauvais tems coti~ 
tinue , il rentre en terre jufqu'à ce qu.e la 
chaleur l'invite à en lortir de nouveau. Son 
accouplement fe fait au mois de Mai, & 
dure plufieurs heures. On ignore l'époque 
de la ponte , de même que l'endroit où font 
dépofés les œufs. On priç les cultivateurs 
d'obferver (i leurs larves ne feraient 
pas un petit ver grifâtre, qu'on trouve vers 
la fin de Juin , Tur les farmens & fur les 
feuilles de la vigne > on le reconnaîtra aux 
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«ara&eres fuïvâns. Il a huit où dix lignes 
de longueur , une liçiie à une ligne & demie 
cTépaineur , la tête brune &plusgrofle que 
ledôrps , formé par dix anneaux, ayant trois 
pattes armées d'un petit crochet, correfporç- 
dantes de chaque côté, aux trois premiers 
anneaux. 

* Le grïbouri fe nourrit des premiers bour- 
geons de ki Vigne; il les ronge à mefurç, 
qu'ils poufleht. Quand le fep a pouffé {es, 
farméns, fesfeùilles 8ç Ton fruit, l'infeéta 
Continue à dévorer les feuilles les plus teju 
dires, & quelquefois l'extrémité de la fieche 
& de ik 'vigne, il eft connu dans cert§jpes 
p rovincètëdé Ffcmce , fous le nom de 0Ùpe^ t 
Vourçèorts, & dans l'idiome des jtayfaiis, fous, 
Celui &çî>i(fiic-brots. 

Le vékurs-vèrt eft une efpece différente 
Ou eoitpé-bopirgeon J a par la couleur de fon 
,3 corpsj d'un beau vetd luifant & foyeux > 
5, fon corps eft plus allongé * ibncorfdetun 
„ peu "bombé, & couVert de petits points 
^ feparés les uns des autres, ce qui rend 
» Tanimal moins Hlfe. Ces deux elpece s de 
grîbùûri ne s'enterrent qu'à la fin de l'au- 
tomne , pour reparaître le printems fuivant, 
La teigne , bu phalène de In -vigne eft en- 
eor un infeéle nuifible. Nous appellerons 
fa larve per-coquin-, comme les payfans de 

c? 
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j?oa vignobles: SiiifTes l'appellent yer-ccf* 
Bfevenu papillon, on voitf^rja fprmedes; 
£iiterines que c'eftune phalène v & par l y ar^ 
rangement "de la chryfalide, -que ç'eft unâ 
pkalena tortrix. LwtfÉ l'appelle '$h#Un<i 
firsktleava. ... >k2 ; 

Le ver-coquin vu au microfeope , a la 
tète noire & rooins groife l i*ue le corps ; 
}* partie intérieure eft blanche, * & on y 
dïftingue deurç petits yeu* iw, ; . §a.bou^ 
«Stë^êft armée de deux oroch$t§j*n cjjfe?ux', 
<fyfct le mouvement fémickeu^ive eft fré- 
(firent & rapide. Son corpç d'une qouleuf 
rmidfy eft compofé de dix r aançai^l , Lq 
dèteHét eft noir & terminé par uj^ pointe 
tfës^déliée. Cet infe&e a huit pattes de cha- 
que côté; les trois premières, plus fartes.^ 
font placées fous les trois premiers anneaux, 
les quatre fui vantes fous les apneatut cty 
milieu du corps* enfin la huityeraâ tient 
au dernier anneau. - - - : 

La phalène qui en fort eft pourvûêjdç qua- 
tre afles • les deux fupériepresplus grandes 
qtie les inférieures , les ailes luperieurcs 
ftmt erifes «.marquées &. fâches plus foncées, 
dôhtles extrémités , de même que les bords 
àé l'aile, font coiorés d'Un jaune tTuchre', 
le corps de ce papillon eft jauijç & velu > les 
miennes font filiformes; 
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- îfous n ? avons jamais trouve la. fat*. 
vc de cet infe&e avant la floraifon. Cette 
larve choifit pour fa retraite quelque 
partie de la grappe ; & fon prçmier {oin eft 
d'intercepter dans cet endroit la circulation 
de la fève. Le ver-coquin ronge, pour cet 
eiFet , Técorce de la grappe i alors la partie 
endommagée fe deffeche , & le ver-coquin 
éjtend promptement plufieurs petits fils très^ 
.blancs & uès-foyeux. Cet inie&e fort de fa 
cellule dès que le foleil eft couché , ou 
dans le jour, quand le tems eft obfcurci par 
des nuages s mais il ne s'écarte jamais de 
la partie de la grappe qu'il à endommagé. - 
Les fleurs forment la nourriture ordinaire, 
quand elles font nouées, il attaque les 
grains fleuris, dont il déchire la peau, & 
dont il dévore la pulpe. 

Le ver- coquin demeure douze à quîrizè 
Jours dans fon état de larve; après quoi; 
il dévient chtyfalide, revenir d'une efpecè • 
de fourreau, dont la texture rtiince & lé* 
gère eft compofée d'un bourfe blanchâtre * 
mêlée fans ordre , avec les débris des Hein s 
& de Técorce» Après douze ou quinze au- 
tres jours , Tinfe&e fort papiftoii, tel que 
nous Tavons décrit. Que devient ce papi- 
lôn? Quand & où depofe-t-ii fes œufs? 
Nous l'ignorons , & nous prions les ara ate urts - 

G 4 
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<le fuïvre ces obfervaéons. Nous repreiv- 
tirons le même fujèUe mois prochaine après 
avoir décrit quelques autres efpeces d'en* 
nemis de la vigne, nous examinerons les 
moyens de détruire ces infedes. 

Il parait tous les mois un volume de Toit* 
vrage de M. l'Abbé Rozier , & uqus ne dou* 
tons pas que le -public ne s'emprefle d'en* 
•courager un travail iî bien fait & fi utile. 

l If. ' Caufes célèbres & intérejfantes , avec 
tes jugemens qui les ont décidée*} rédigées dâ 
nouveau par M* Richer , ancien avocat au 
parlement. Amjierdam , chezMM. Rey , & 
'je trouve à Paris chez DefpreZrj tàm. i & 2, 

Qn fait quel fuccès ont eu les Ca i ufes 
célèbres cle Gayot de Fitaval , quoique cçttç 
compilation irçanque abfolument de préci- 
fion> de goût & de ftyle. Elle eft d'aille.urç 
liprolixe, que l'on délirait que quelqu'un 
voulut fe cnàrger de la rédiger. M. Richer 
% entrepris cet ouvrage , & les deux volumes 
«qu'il donne s offrent un recueil qui pourra, 
paraître neu^par la piéthbde qu'il a acfupté, 
& par les-fëkis qu'il a pris de refferrfcj la 
narration & 'de présenter les moyens ^e, la 
\caufe, d6 manière que le lecteur ne prévoit 
Jp is le jugement. M. R. n'admet point dans 

çolleftion les événemens liés avec l'hif- 
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toire , tels que le procès de Marie Stuard* 
celui de Don Càrloj , auxquels il fubfti- 
tue plufieurs caufes abfolunvent nouvelles. 
Telle eft la rufe d'un lieutenant- général de* 
Rouen , pour convaincre un aflamn •> , 5 Un 
„' particulier de la viHe de Luques en Italie v 
5 ; avait, fixé fa deriheure en Angleterre , &> 
£ y avait fait peridant plufieurs anhées, uiv 
i commerce aflez cènfidérable-, content de 
„ fa fortune, il forme le deffein de retour^ 
^ ner dans fa patrie ; il écrit à Luques 
^ qu'on lui prépare une maison , qu'il comp~ , 
, 5 tait occuper dans ,fix, mois * pour y finir 
ft fes jours. Peu de tems après il part d'Ân- 
„ gleterre , accompagné d'un domeftique 
55 4ranqais , & emporte fes papiers & -fes 
w effets. Il paiTe par Roue# où'il fait queU 
yy que féjour, & prend la route de 'Paris* 
$ Etant fur mie montagne près d'Argent 
55 terni, il eft furpris par lin orage ; fon 
y y valet faifit ce moment ou il ne paiTe per- 
„ fonne, pour i'aflàfliner & le. voler, & 
jj jette fon corps expirant dans les vignes. 
,5 Un aveugle , conduit par fou chien * pafle 
i, par cet endroit» entend une voix pîain** 
„ tive , & demande ce que c'eft : le yalet; 
,, répond que c*eft run homme malade qui 
„ va à fes affaires, L'aveugle ne fait point 
£ (Vautres perqutfitions»& continue Ta routa « 
„i,e valet de fon côté, le rend à Paris, 
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„ chargé des papier* de fôti fnaitre , & ft 
„ fait payer des -billets & lettres de change 

* qu'il avait à recevoir dans cette ville. Ce.» 
£ pendant les parens du Luquois, inquiets 
a de ne point avoir de fes nouvelles» en-» 
» voyfcnt un horrtme aflfidé à la découverte. 
*, L'émiiTaire ie rend à Londres , où il ap- 
à prend que celui qu'il cherche ett ailé à 
*, Rouen* On lui dit dan» cette ville qu'il 
*> était parti pour Paris. Après bien des 

* recherches inutiles, il rend la plainte au 
„' Parlement de Normandie , qui donne 
à commilfion au Lieutenant-Criminel de 
„' foire dans la ville les" perquisitions né- 

* ceifaires « & à M. Bigot , avocat - gêné- 
» rai, J'en faire au dehors. Le lieutenant- 
„ criminel charge un de les fergens de 
n s'informer de tous ceux qui pouvaient 

* être arrivés depuis peu dans Rouen. Ce 

* fergent , au bout de quelques jours , lui 
ji donne le nom & la demeure d'un mar- 
„ chand nouvellement établi. Lemagiftrav 
j, pour s'aflurer de ce nouveau venu,& fe 
n donner un prétexte de le conftituer pri- 
„ fnnnier, "fait fuppofer une obligation, par • 
», laquelle !e marchand s'obligeait par corps» 
? , de payer une fomme de deux cens écus 
„ dans un certain tems. Le délai expiré , 

* un lui tait commandement de payer }U 
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y 9 répond que l'obligation èfl fàtiflfev& on 
;i, le : cônftitue prifonnier. Il ne- put s'em- 
„ pécher de témoigner de l'inquiétude, & 

V demanda' d'ûi* ton allarnaé , fi cette 
„ prétendue obligation était ionique ob- / 
-„ jet de fon eiftprifonnenient. Le lieuto- 

V feàîit-crhttinelY informé de ce qui fe paÇ- 
: „> fait * fe- fait amenet le prifonniçr , Yix\- 
r„ terroge avec douceur & fahs greffier. Il 
! „ : lui avoue que l'obligation qui avait fer#i 
„ à fa- détention^ était fuppoféej mraisqu'jl 
V, faVWk $uë tétait lui qui avait affaflîni 
,/WîharchaiidIïu'quois, & qu'il en avait 
-& preuve. QuW Surplus, comme ce maç- 
y, chand était étranger , cette affaire pouvait 
V, s'ârftftiger îrtoyêunant de l'argent, s'il 

„ avouait le fait. Le Lieutenant-Criminel 
•ï, fait paraître fur le champ fon greffier, 
-„fonime le ptfifônhier de dire< la vérité,, 
„ ; 8i lui fait teVfct la «main pour prêter fec- 
-,3 même. Ceiui^ci remis de fon troublé, 
*„ fout tent que toute la procédure eft pîei- 
V** de fautfetés & cte calomnie*. .Reinté- 
k gré dans fa prifoft, ilfe^confulta sroec d'au- 
" » trtfs ' p rifon met g , & fur leur avis , il io~ 
„ teinta appel ê» fon emprisonnement, 
»i prend àpartieilerJieiaieenapt-criraàn^l & le 
„ fergenfr, Asintevivit eti faux contre IV- 
f9 blrgation. Su* oct-appel & fur cette pri(ç 
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f , à partie, Le lieufccnaat-criminti eutor- 
„' dre de venir rendra raifpn de fa conduite 
„ -au Parlement. Il expofa le f?it te^quHl 
>. s'était paiTé $ & la cour, après l'avoir 
„ tancé, pour avoir niis en œuvre^une ruTe 
„ auflî bafle & aufli itifiigçe d'un magiftrat, 
„ lui pardonna eu, contiaératibn, de- fa gro- 
j, bité, qui était reconnut à & fufpendit 
,, la procédure. CependantM* Bigot fit faire 
„ des informations le long de la route qui 
il .conduit de Rouen à, Paris, Etai^-à Ar- 
„ genteuil, le juge de ce\ bo^rg h&apprit 
> queidepuis pkifieurs moisson ava^trou- 
j, vé dans les vigaes,.lçs w reftes.d'un cada- 
,, vre t dont il avait fait^eifer procès- ver- 
,y bal. M. Bigot s'en -fit douner copie • & 
!„ pendant qu'on y travaillait, l'aveugle 
.,; viatrdîms l'hôtdlerie demande** l'aumône. 
r* Ayanti entendu parler.de l'objet des re- 
-„ cherches de cet • avocat-général,, il v ra- 
„ conta ce qu'il avait entendu fur la flion- 
,/tagne, & aflura qu'il reconnaîtrait la 
„ voix. Conduit à Rouen, on lui fait fubjr 
b l'interrogatoire y on fait paraître le pri- 
y,fbnnier devant lui», mais pouf s'affurer 
^ que la prévention n'aura aucune part 
ii dans la déppfition de l'aveugle , on ne 
», lesfait point parler en préfence l'un de 
,, l'autre. On fit retirer celui-ci , après que 
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# Paûtre eut eu l&tèms de le confidérer 
„ fuffifamment. On demanda enfuite au, 
„ prifonnier s'il avait quelque reproche à. 
,i former contre l'aveugle. Il fè plaint qu'on 
„ ne procède contre lui que par artifice» 
„ & répond qu'il eft contraire à toutes Jes. 
„ règles de la juftice, d'employer le témoin * 
v gnage d'un aveugle, pour 4e convaincre 
„ d'un fait qui ne pouvait être conftaté. 
„ que par des témoins qui déppfaflent de 
„ vifu. Cependant on fait parler devant 
„ l'aveugle une vingtaiile de perfonnes fuo- 
„ ceiîîvement. Il n'en reconnaît aucune, 
„ pour être celle qu'il a entendue fur la, 
„ montagne dP Argenteuil. Enfin , on fait' 
„ parler le prifonnier , il le reconnaît; on 
„ répète la même chofe jufqu'à trois fois, & 
„ l'aveugle perfifte. Ce fut fur ces indices 
„ que le prifonnier fut condamné à être' 
„ rompu , & fut exécuté. On peut dire que 
„ ce jugement fut prononcé bien légère- 
5> ment,_& que la dépofition ne devait 
„ pas même êtrç regardée comme urç indice. 
„ En eifet , il ne difait pas qu'il y eut 
„ d'homme tué ,. lorfqu'il parla à l'accufé 
„ fur la montagne d'Açgenteuil , & quand 
„ il l'aurait dit, il ne s'enfuivait nullement 
„ que celui dont il avait entendu la voix, 
„ fut le meurtrier. Heureuiement pour les." 
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,; juges, le Condamné , avant d'expirer %l 
„ confeâk publiquement qu'il était vérita-. 
„ blement coupable de l'aflàflînat. 

Le fécond tome de ces caufes célèbres 
contient uniquement le procès de La Cadie- 
re , contre le Jéfuite Girard > on trouve 
fur ce fujet une pièce importante ; ce font 
les motifs des juges qui ont été d'avis de 
condamner le P. Girard au feu. Elle fut 
imprimée yat les magiftrats eux-mêmes » 
mais les exemplaires en étaient devenus 
rares, parce que les protedteurs du Jéfuite, 
avaient trouvé le moyen d'en fouftraire lç 
plus jçrand nombre. 

Cette compilation inérite Pémpreflemçnt; . 
du public ; mais on appercevra aifément; 
que le ftyle en eft négligé , & peu corred. 

Allemagne. 

j, J>er Aerndte Krantz &c. La fête de. 
la moîffbn , opéra comique , far M. Weise » 
Leipfick , chez Dyck. %vo. 

La fable de cette pièce ne reffemble en 
rien à celle des moifibnneurs. M. Weifcx 
donné plusieurs productions dans ce genre, 
qui ont été accueillies favorablement. M. 
de Lindford était allé à Drefde pour quel- 
ques affaires , & depuis dix-huit mois ià* 
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n^avait point vu fon épbufe. Pendant cot 
intervalle » elle avait eu la petite-verolc* 
& lui avait mandé qu'elle en était défigurée» 
Cette nouvelle difpofe te mari à l'inconftaiv. 
ce ; ils te rend à une maifon de campagne» 
où il avait coutume 4e faire quelque iejour, 
& ne montre pas beaucoup, d'empreflement 
à rejoindre une époufe qui n'a plus de 
charmes capables de l'attacher. Il devient 
amoureux de Ufette, fille de fon fermier 
Thomas, &. feint de vouloir la mariera 
fon valet de chambre. La me?e eft toute 
frère de ce mariage , mais le perg veut ab- 
falument qu'ette époufe Pierrot , jeunp 
payfaw , fait pour la rendre heureufe. Ma- 
dame Lindford , inftruite de ce qui fe pafle , 
fe hâte de venir fecretement au village, 
vers !e tems de la moiiïon. Elle met Tno- 
xms dans la confidence , & pafle pour une 
de fes parentes. Son mari lui trouve une 

fjrande . reifemblançe avec Madame LûkU 
brdj niais perfuacié qu'elle n'a plus fes an- 
ciens agrémens , il (e contente d'admirer 
de bonne foi les jeux de la nature. Cepen- 
dant , il quitte Ufette pour la prétendue 
payfanne, il emploie pour lui plaire, tous 
les arrifcces de la fédudion , & km prof ofe 
entm de venir vivre avec lui fur une autte 
terre Elle ne répond à aette propoittiou 
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?ue par une ariette qui touche M. de Lind- 
>rd > elle amène un éclatrdfTement ; fon 
époufe lui préfente une bague., qui a été 
le gage heureux de leur union. Lindford 
reconnait fa femme, il l'embraffè Avec toute 
fon ahcienne tendrefle, fiexjdt eft marié 
avec Lifette , & l'on célèbre la fête de la 
moiflbn. 

Les fituations de cette petite pièce font 
touchantes & variées. L'efprit & le fenti- 
ment l'embellirent à l'envie. La poëfie con- 
vient au fujet ; elle eft fimple & naturelle. 
On ne peut reprocher à M. Veife , qu'un 
peu d'invraifemblance. Comment accorder 
en effet , qu'une fi courte abfence ait fait 
perdre à Lindford l'idée de fa femme, au 
point de la méconnaître. A cela près, 
cet opéra-comique eft charmant ; *& ce qui 
eft trop rare dans les pièces de ce genre , 
la décence f eft parfaitement obfervée. 

IV. Gedichte von dent Verfaffer 9 &c. c. a. d. 
Recueil de Rosier , par P auteur des Recréa* 
tions poétiques. Berlin , chez Decker. 8 Q - 

Les pièces que renferment ce petit vo- 
lume , ont de la facilité &de l'élégance $ 
la philofophie y parle partout avec autant 

- de 



de juftefle que de dignité. Nous donne- 
"rons ici la tradudion d'une chanfon deg 
.Francs -Maçons , qui a pour titre : le hon r . 
heur iu fage. 

• „ Heureux celui d.ont le cœur vertuçux 
„ & jufte, vit dans le calme; de Pinnocençç 
j» & dç îa/p^ix, & qyi, borné dans fe$ 
3, defirs , fe contente du lot que la fortunç 
99 lui a fait tomber en partage. 

„ Ainfî rit le fage : fçs jours coulent 
d , comme un ruifleau pendant le printemy 
„ il fait jouir du préfent, & jamais il n*en r 
a , vifage l'avenir avec inquiétude. f f " 
. „ Il voit avec un profond mépris , ces ihfenl 
w fés qu'un fot orgueil égare ; il dédaiguç 
3 , les vaines railleries que fait leur troupe 




3, pens de fon repos, : toujoijrs fatisfait; .de 
Ml . fou fort * ja nobleffe de fon ame le con* 
„ duit^pnfemment dan^ la route dudevOir e 
.-..M.Pajfctiote) z4lé^ HJm quel fardeau \{ 
„ doit porter pour le fervice de la patrie j 
„ mais il eft incapable de ramper pour obi 
„ tenir des emplois , dont la poifeifion eft 
5> fpîivemîie êhâtiflaent de ceux qui lesob* 
„ tiennent, 
P , Que Ja cupidité brigue desjécompenfes j' 
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9f il fe croit aflez decofè par fon pro^r* 
9 i mérite , lors même que le peuple ne lui 
„ rend pas juftice , il n'ambitionne point 
» d'autres ornemens. 

v L'adverfité ne làurait ébranler une ame 
>* q i n'a d'autre guide que la vertu. Vrai 
w héros , il oppofe un front ferein à la vu* 
>, lente des tempêtes/ 
9t Si fa naiifànce ou fes emplois lui donnent 
5 , des richeiies , il ignore l'art de les ac- 
' 9 , croître par de honteufes refloUrcés j il 
p9 fuit le doux penchant de ion cœur en 
a, les verfant dans le fein de l'indigent 
- • »La joie des feftins , les plàifirs & ' l'a- 
„ jnour le rendent charmant dans la fo*. 
5, ciété. Les feules' larmes qui (îoulfent de 
9 , fes yeux, font celles de la compaflion chi 
i, de la tehdrefle ; & pour pleurer aiiifi , il 
5, faut être l'ami de l'humanité. 
r „ O mes frères! de quelle ralfon ptirp' 
'$; & i vive la fageife nous éclaire ! Ramenons 
f. fur, la terre les jours de l'âge d'or >• éle* 
H vons l'édifice du bonheur des humains. 

f. Abhanàlung^t. c. à d. Dijfertation 
fur r origine du langage , qui a remporté h 
jprix adjugé en i fto % par l'Académie royak 
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licsfciences de Berlin ^par M. HçKDER; im r . 
jprimé par ordre de l'Académie* Berlin, chez, 
Vojf. 177a. i>/-8°. 

t . Il n'y a que deux opinions fur Poriginà 
ou langage : qoelgues théologiens Tattri-r 
buent immédiatement à Fauteur de l'uni* 
vers y d'autrçs n'y voyent que l'ouvrage 
du temps & des développent ens des facultés 
de l'homme.M. Herder fe range à cetrç 
fecpnde opinion , & combat la première avec 
beaucoup de force. Suivant lui, la formai 
tion des langues eft purement animale,' 
ç'eft-àfdirè* quelle réfulte de Forganifatioii 
Combinée avec les facuités de Pâme, placée 
#ans un. corps ainlî organïfé, & dés circoni- 
tances où Pammal qui polîede cette organi- 
sation & ces iacultés , fi trouve placé.. 
• L'homme exprime d'abord commues anu 
maux, fesfenti mens, fes befuins ». les pafV 
fions, par, des fons inarticulés , qui excitent 
dans les autres , des idées analogues aux fleu- 
ries. Aveé ce feul moyen , il peut iuftruire 
fes femblables des fen Tarions qu'il éprou- 
ve 1 , les y-intéi efler , les en rendis partici- 
pons. Oh rit avex ceux qui rient , un pleure 
avec ceux qui pleurent. Ceit le cas de deux, 
inltrumens à Puniilbn : le* pantomime*, 
«ffedént 5 «Racine cuulàic à les nuditeum l« 

D i 
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phis vif faififiement , Jorfqu'il leur lifaît 
des vers d'une tragédie grecque qu'ils n'en- 
tendaient pas. 

Les langues artificiellesont déguifé le lan- 
gage commun aux hommes &aux animaux, 
mais il en refte des débris très-reconnaiflà- 
blés. Il reparait toutes les fois que la na- 
ture agiflant par elle-même, fe livre à de 
vives émotions & à des furprifes imprévues. 
Il y a plus, nous avons des rapports mar-; 
qués avec les animaux &. proportionnés à 
la reflemblance de leur nature avec la nô4 
tre. Comme animaux terreftres » nous en- 
tendons mieux les quadrupèdes que les où 
féaux, les reptiles & les poiflbns. Commç 
animaux fociaWes , nous avons des .efpece* 
de converfations avec les animaux domefti- 
ques , tandis que les accens des l?ètes fau- 
vages, «nous paraiflent étrangers & rudes'. 
L* Arabe, qui ne faitprefque qu'un individu 
avec fon cheval , doit avoir naturellement 
phis d'idées communes avec lui & plus de 
moyens de les exprimer, que celui qui va 
pour la première fois au manège C'eft ainû 
qu'He&or haranguait fes chevaux. L'enfont 
des forêts, le chafleur, démêle tous les ac- 
, cents du cerf, & le Lapon entend auflï 
bien le renne, que Je renne entend le La- 
pon. Ainfi la langue primitive de l'homme» 
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te réfout & fe perd dans la langue générale, 
commune à tous les animaux. 

M. Sufinilch , EçcléfiaftiqueSc Acadé- 
micien de Berlin , trouve un fuiet d'admi- 
ration dans ce que tous les lens des langues 
connues, peuvent être exprimés par une 
vingtaine de lettres. I«e fait eft hafardé, 
reprend M. Herder, & la conféquence eft 
encore plus fauffe. Il n'y a pas une feule 
langue , dont un nombre quelconque de 
lettres rende tous les fons : les organes de 
notre voix , nos articulations font en trop 
grand nombre, trop fufceptibles de variétés, 
pour qu'on puilfè en connaître tous les effets. 
Qu'on prenne la langue qu'on voudra* 
qu'on eifaye d'en déterminer toutes les in- 
tonations, fuivantla différence des dialedes, 
& de les.foumettre à la vuç de l'écriture, 
on fe convaincra que c'eft une entreprife 
impoifible. Comment nous tirons-nous dçla 
prononciation des langues mortes ? Quelles 
Variations dans celle des langues vivantes? 
Il en eft de même des langues des fauva- 
ges > ceux qui ont fejourné parmi eux , con- 
viennent qu'ils n'ont jamais pu en démêler 
tous les fons, encore moins les exprimer, 
& qu'il ferait tout autrement difficile de le» 
écrire. Enfin une des langues de l'Europe 
eft modifiée en une foule de manières dan* 
la bouche d'un étranger. D 3 
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Tous ces détails bien loin d'annoncer unç 
origine ftif naturel le , manifeftent évident- 
inent une origine purement animale. M. 
Herder le démontre dfe Fhébreu , dont ott 
croit que les lettres & les fôns ortt fetvi 
d'élémens à la formation dés autres langues: 
Il téfulte de toutes fes recherches, quelei 
langues font plus imparfaites , & plus inar- 1 
ticulées* à mefurfc qu'elles approchent davan- 
tage de leur origine. 

M. H. n'a point voulu hâfarder d'hypo- 
thefe. Il s'en e(t tctiu au développement 
des facultés de l'ame, de Torganifation du 
corps & de ^analogie coitftante qu'on â obfer- 1 
vée entre les 1 ptogrès de Tefprit" humain, & 
ceux des lafigUes connues. Il examiné avec 
fagacité tout c€ que MM. Diderot, Rouf- 
feau& l'Abbé -de Condillac ont dit fur 
cette matière. Loirfqu'il s'écarte de. leurs 
opinions, il 1 n'oublie' fias les égards quï 
font diiis à leur génie. On ne tardera pas 
|ans doute à traduire cet écrit en français i 
ou M. Mériàh publiera du moins ^extrait 
$htéreflant qu'il en a lu àVÀcadémie, '-" kX 
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VI. Avertissement. 

Sur les EJlampes de la Galerie Royale de 
Dre/de. 



1 



, L refte encore 120 Exemplaires de?la Gaf 
lerie Royale de Drefde , qu'on, offre à Mrs. 
les Libraires & aux marchands d'Eftarnpes, 
par voie de foufcription , aux conditions, 
fuivantes. ^ 

S'il fe préfente affez d'amateurs » pour, 
qu'on puilfe placer tous ces 120 exemplaires 
d'ici à la foire prochaine de Pâques , à Leip-, 
fie, on leur délivera alors un Exemplaire 
coniplet & conditionné > en 2 volumes in- 
folio impérial, pour le prix de onze Louis 
£or vieux , à y Ecus , ou pour y f Ecus r 
xnonnoie de Saxe. 

Ceux qui trouveront bon de profiter de 
ees offres avantageufes , auront la bonté 
d'envoyer , avant ladite foire , à MAlt 
Breitkopf & Fils , à Leipfic un billet conçu 
çn ces termes : 

Le Soufigné s'engorge par ce billet , de 
prendre à la foire prochaine de Pâques 1.773* 
à Leipfic , un exemplaire complet & bien 
conditionné de la Galerie Royale de Dreld^ 

D4 
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ek deux volumes , contre le paiement dé 
onze îsouis vieux , on yf Ecus en fnonnoie 
de Saxe: v 

Aufïîtôt que la foufcription fera corn-, 
plfette ,, MM. Breitkopf & Fils ne manque- 
ront pas de délivrer aux affbciés les exem- 
plaires contre le paiement ftipulé. 

Il eft connu qu'on n'a imprimé que 6od 
exemplaires de ce fuperbe ouvrage , . qui 
contient iof eftampes , outre l'explication 
en italien & en français ornée de vignettes. 
On fait encore que le prix de la première 
foufcription pour les deux volumes, t été 
de 40 Ducats. Le Portrait du feu Roi de 
Pologne, à la tête du première volume» 
grave par le célèbre Balechou , vaut aujour- , 
crhui feul la fomme demandée , il eft pres- 
que fans prix depuis que la planche a été 
retouchée , fans compter les planches de 
Dattier Sornique^ A liante t 9 Preisler, Hw- L 
bracken , &c. On \\\ pas à craindre que cet 
ouvrage foit déformais réimprimé. Il ferait ' 
impofîible à. celui qui voudrait l'entre- 
prendre , de faire imprimer un exemplaire 
d'une beauté fi parfaite, pour onze louis y 
faris Compter que les épreuvei feraient fort 
fcti defîbus de celles qu'on donne à préfent. 

Leipfic, Foire de nouvel An , 1772. 
Beknard Christofle Breitkopf et Fils- 
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ANGLETERRE. 

7. yf» ovation prononced by ordre , &c. c. 
à d. Difcours prononcé par ordre de S. 
M. P Impératrice de Rujjie, fur le tom* 
beau de Pierre le Grand , dans PEglife 
Cathédrale de S. Petersbourg , par M. 
Platon , Archevêque de Trver, traduit du 
Rftjfe en Anglais. Londres , chez Wilhi$ 
in-^to. 

Ce difcours , qui n'eft point fans élo-' 
quence, contient un éloge animé de Pierre 
le Grand. L'auteur y développe avec force 
le cara&ere de ce Prince * il pénètre âans 
les fecrets de fon ame , il en tait connaître 
la politique profonde , il découvre les ref- 
forts vïolens, mais néceflaires mis en œu- 
vré par la génie puiflarit d'un grand homme r 
qui , en donnant une nouvelle exiftence à fa 
nation , a préparé fes triomphes! & pofé les 
fondemens de la gloire qu'elle moiifonne 
aujourd'hui. Quel fujet plus propre à ré- 
veiller renthouliafme <le l'orateur & de fon 
auditoire ?Xe prélat montre dans ce qu'a 
fait Pierre I, ce qu'il reftait à faire à fes 
fucceifeurs , & comment ces derniers , 8c 
fur-tout l'Impératrice régnante , ont fuivi 
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le vafte plan qu'il avait conçt*. Quelquefois 
l'orateur voulant s'élever à ion fujet, s'é- 
gare dans un galimathias fouventvoifin du 
fublimé , & dans lequel il eft facile de don- 
ner lorfqu'on ne confulte pas lé goût, qui 
a pofé les limites qui les iéparent. Ce dif- 
çours prouve les eiïbrts que fait a&uelle- 
ineftt le génie en Rulïîe : il montre que ce 
peuple avance à pas de géans dans la car- 
rière des lettres & des arts , comrçie dan$ 
celle çle la gloire militaire & aes conquêtes. 

VIII. Timon ofAthen, &c. c. à d. Timon d'A- 
thènes , tragédie de SHAKESPEAR , corrigée, 
par M. Cumberland. ^Londres , Bectet* 
1771. 8w, 

Shakespear mérite fîins doute le refpe<$ 
que fes compatriotes ont pour lui > cepen- 
dant les gens, même, en Angleterre, ne fe 
diflimulent point les défauts de cç père de 
leur théâtre. On a rendu juftice au travail 
de M. Cumberland * qui a entrepris de cor-, 
xiger les irrégularités qu'on obferve dans 
Timon d Athènes. La pièce ainiî retouchée a 
eu beaucoup de, fuccès (ur le théâtre de 
Drqcy-lanp, malgré les ettorts de quelque^ 
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jnthoufiaftes , qui ite pouvaient fouffrit 
flu'on touchât à leur» idole. M. C. aretnui-r 
ché beaucoup de longueurs, 1 & comme l'a- 
mour était entièrement banni de la pièce 
originale , on à pu en l'y introduifaot* 
compenfet en partie lfcs retranchêmens qu'on 
s'était permis. Pour cet effet ,' l'auteur â 
créé un nouveau perfonnage, c'eft la fille 
de Timon, fenf;t>ië au mérite d'Alcibiade V 
qOi de fort côté ne la voit pas fans intérêt 
Dans les fcenes nouvelles qu'il à fallu tracer, 
M. C. approche de Shakefpeàr & fouvené 
il légale. Le mèrnç auteur eft connu par 
quelques "autres pièces de tfiî&tre. 



IX. Ttxe caufes andconfequencest &c. Con- 
fédérations jur les c'aufes & lés conféquences 
de mal parler contre le Gouvernement , dans 
ïmfemton prêché devant î Univerfité de Cam- 
bridge , par M. Jphi} Gordon. Londres. Bec- 
crofi. in~4°. ' ' ; ' 

Ce$t un abus générai en Angleterre, que 
l'auteur de ce dHcoiirs ne craint pas d'at- 
taquer. Il parle au nom du ciel , pour faire 
fentir aux véritable*' patriotes , que, fous 
prçtexçe de détendre la liberté, çlufieurs 
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fetisfont leur reflentiment particulier, par 
des déclamations outrées , dans lefquelles 
ils repréfentent le miniftere comme une 
aflemblée de brigands & de harpies. Ces 
confidérations font vraies j mais elles doi- 
vent être préfentées avec modération & avec 
Juftice. La chaire évahgélique ne doit pas 
être le théâtre des épigrammes & de la fa- 
tire j les perfonnalités font des calomnies» 
fi elles tombent fur des innocens : lors 
même qu'elles frappent des coupables, elles 
font dire&ement oppofces à la charité chré- 
tienne , elles deshonorent les miniftres 
de l'Eglife , qui ne craignent pas de s'en 
fervïr. Le zèle devient un crime lorfqu'ii 
produit des écarts fcandaleux. Il lui eft 
permis de tonner contre le vice en géné- 
ral ; mais il eft punilfable lorfqu'ii dénonce 
le criminel. Cela n'empêche pas que M. Gov- 
don n'ait raifon à quelques égards > il n'a tort 
que par le lieu où il a parlé. Cependant 
le parti qu'il attaque peut lui répondre, 
que la liberté eft un droit imprefcripti- 
ble , qu'un Anglais n'eft pas condamnable 
lorfqu'ii regarde fes privilèges d'un œil 
jaloux , que ce bien inçftimable ne fe con- 
ferve gue par cette vigilance qui peut pa- 
raître inquiète > mais qui eft indifpenfable- 
ment néceflaue i enfin que le defpotifme 
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ne peut s'établir que lorfque Ton réuflk à 
ôter au peuple ceux qui veillent à fa lu- 
reté , a l'endormir lui- même dans une fe* 
curité paflivç & dangereufe. 

.'■;■ V . ITAiî E-.. 

• X. Differtationi due , &c. Deux Dijfer- 
tations , l'une fur Pufage de prier pour l'Em- 
pereur dans PEglifeAmbroifonne* l'autre fur 
■le droit mètropolitc/in de la même {çglifii 
Milan. Galéaizi; 1771. in -4*. 

L'auteur dé ces deux brochures eft M. 
J. B. CaJUglione, profeflTeur royal de Di. 
plbmatique , & préfet de la bibliothèque de 
%. A: R* Il confidefe cP abord dans la pre- 
mière pièce, Pufage de faire des prières 
PQurFEmpereur.Sotis la loi mèmetle Moïfe, 
on priait pour les puiflances , ainfi que l'au- 
teur le prouve par le 29e chap.de Jérémie. 
Les apôtres ne négligèrent jamais un de- 
voir (1 raifounable 5 S. Paul le recommande 
expreflement dans fa première épitre à Tfc 
mothée. Si l'on parcourt enfuîte Phiftoire 
des trois premiers fiecles de Péglife , on 
verra par le témoignage de Pplicarpe, de 
Tertulien , d'Origenes & d'autres ., que cette 
pratique fut conftamnjent obfervée par le* 
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premiers chrétiens. Après Çonftantin, les 
chrétiens eurent un nouveau motif de priée 
Dieu pouHes empereurs : on preferivit 
pour cela des formules & des collectes 
particulières. Peu à peu cet ufage re(pec- 
table s'êft perdu dans i'églife latine , où il 
avait été fuitfi pendant plus de neuf fîé- 
cles. On ne prie fpécialement ppur Pém- 
pereur que le vendredi faint & le jour lui-, 
Vwît à la béftédidion du cierge. On vient 
de rétablir cette pratique dans PEglife ar- 
chiépifcopale de -Vienne 5 elle s'ell confer- 
vée avec plus de foin dans PEglife grecque. 
Le nom de l'empereur était enreeiftré dans 
les diftri&s de toutes les. Exiles, & ôti 
en fefait toujours mention dans les prières 
publiques. Depuis que les Grecs font tom r 
pés fous la domination des Turcs, ils prient 
pour les Princes orthodoxes , fans Faire men- 
tion d'aucun. L'Eglife ambrofienne êft donc 
la feule qui ait cônfervé jufqu'à ce jour 
un ufage qui aurait du être refpe&é dans 
' toutes les églifes chrétiennes. 

Le fùjet de la fecundej Differtation , c'eft 
les droits de l'cvèque de Milan, en qualité 
de métropolitain. Pour bien entendre les 
droits des métropolitains, il faut connaître 
l'origine des métropoles, ou villes princi- 
pales de chaque province # dans les divers' 



Ces époques de Fhîftoire romaine. M. CaflU 
flione développe avec beaucoup d'éru- 
dition, Thiftoire de, la ville & du fi^ege ar- 
chiépiscopal de Milan. Les amateurs de 
l'antiquité eccléfiaftique , principalement 
ceux qui dépendent de la métropole de 
Milan % . doivent ravoir; gté ^Pauteu* de^es 
recherches Vivantes. ' " ~ . 



2Q. Nuove fperienfe elettti&c , &c. 'Netç* 
véltës 'expériences éleBtiqueS , fuvuqnt li 
théorie de M. Franklier & les expérien* 
ces du P. Beccaria 9 par C. BARLÉfTlV 
des écoles pies. t. l.jig.'ijji. chez Ga* 
léiizzï. in-$°. ' ' x 

Dans cette foule d*ouvrages qui traitent 
de J'éle&ricité , l'auteur n'a point prétendu 
revenir aux idées élémentaires * il s'eft ap-, 
pliqné à développer les phénomènes dq 
l'électricité , par les expériences les plus 
lumineufes -, il a voulu que le leéleur fût 
en état de déduire* la théorie de la fuiuf 
même des faits qu'il £réfente. M. Preyebley^ 
dans fon hiltoire de:l'éleéhicité, montrq 
la nouveauté & le prix des expériences dt 
M* Uarletti. . ...... • 
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TROISIEME PARTIE. 

PIECES FUGITIVES- 

19. De PEfpérance. 

JLl tfeft pas de fentimeiit que Ton entre- 
tienne avec plus de complaifance , & pour 
lequel on ait une indulgence pliîs univer- 
selle que Pefpérance. Les autres paffionsne 
s'élèvent que par degrés dans des occaficyis 
particulières, ou certains périodes de la vie,- 
mais Pefpérance commence fon règne auffi- 
tôt que nous fommes capables de comparer, 
notre état aétuel avec un état poflible , & 
elle nous accompagne conftamment dans 
toutes les circonftances où nous nous trou- 
vons > elle nous excite fans cefle à la poflefc 
fion de quelque bonheur éloigné, qu'elle 
met à notre portée , en nous promettant 
tantôt le fpulagement de nos peines , tantôt^ 
l'augmentation de notre félicité. 
* L'efpérance eft également néceflaire à tou- 
tes les conditions j fans elle, les miferes àt 

h 
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îa pauvreté , de la prifon , de la maladie' 
panifient insupportables : il femble même 
que le plus haut degré de félicité , dont la 
nature numaine foit fufceptible , ne puifle 
fe pafler de cette efpece de bonheur gé- 
néral & commun à tous les hommes 9 puiC- 
- que tous les dons de la nature & de la foi- 
tune réunis,ne nous empêcheraient pas d'être 
miférables, fi Pefpérance n'ajoutait à ces 
biens, la promefle de biens plus grands 
encore, capables de fatisfaire enfin nos de- 
fîrsj . & de remplir entièrement nos cœurs* 
Il cft vrai qu'elle ett trompeufe , & qu'elle 
tient rarement tout ce qu'elle promet* 
mais fes feules promefles valent mieux que 
tous les préfens de la fortune , & il arrive 
peu qu'elle nous trompe fans nous dédom- 
mager de ce délais par l'aflurance de 
biens plus confldérables que ceux dotit 
nous nous voyons fruftrés. 

J'étais à méditer fur cet étrange penchant 
des hommes à fe tromper eux-mêmes,- je 
confidérais les avantages & les dangers qui 
peuvent naître de cette agréable perfpedive 
de l'avenir , quand faifi tout à coup d'un 
profond fommeil , je me trouvai placé 
dans un jardin , dont ma vue ne pouvait 
découvrir toute l'élendue. Tout ce qui pa- 
raîtrait au' tout de moi infpirait la joie & la 
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gaieté j Pair pur comme la lumière du foleil* 
était cnibaumé de parfums délicieux , la terre 
couverte de fleurs offrait aux yeux les cou- 
leurs les plus variées & les plus brillantes 
du printems , & tous les chœurs .de la na- 
ture femblaient s'être rafleniblés dans les 
bocages. Revenu des premiers tranfports 
où la confulïondes plaifirs que j'éprouvais 
m'avait jette, j'examinais d'un œil plus ré- 
fléchi cette délicieufe région > & je m'ap- 
perçus que j'avais des biens plus grands 
encore à attendre; à peu de çliftance devant 
moi, je voyais des fleurs ptyis vives, des 
fontaines plus claires, & un plus grand 
nombre de ces fombres bocages , où les oi- 
feaux que je n'entendais encore que coa- 
fufément , réuniraient tous les charmes de 
l'harmonie :' "le? arbres autour de moi 
étaient couverts de- verdure & de fleurs , 
dont Fadeur embaumait l'air; mais je les 
laiiïai fans peine pour d'autres , que je 
voyais plus loin, dont les fruits dans* leur 
vrai point de maturité , ne femblaient . fe 
montrer que pour être cueillis. Je me hâtai 
d'avancer, & je trouvai que les couleurs 
des champs s'étacaient, les fleurs fe fan- 
. liaient à mon approche, les fruits tombaient 
"avant que je pufle y toucher ; les oifeaux 
çn chantant , s'envolaient de devant moi » 
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& quelques efforts enfin, que jefilTe, pé- 
tais toujours à la vue de plaifirs que je ne 
pouvais atteindre, & qui femblaient mful- 
ter à ma peine, en fe retirant àmefure que 
j*avançais. Quoiqu'étonné de cet étrange 
mélange de plaifirs & de peines , je perlïftais 
à marcher, dans l'efpérance de pouvoir enfin 
atteindre & faifir ces délices fugitifs, quand 
je vis une multitude de perfonnes des deux 
fexes , qui femblaient prendre part à quel- 
que félicité générale. La confiance animait, 
tous les vifages , l'empreflement était peint 
dans tous les yeux,- chacun cependant p?- 
riaflait occupé de quelque fentiment fecret , 
& peu d'entr'eux étaient difpoies à répan- 
dre au dehors leurs peines ou leurs plaifirs : 
ik plupart femblaient , par la rapidité de 
leurs mouvemens , trop occupés pour fa- 
tisfirûe la curiofité d'un étranger,- ain(î je { 
me contentai pendant quelque tems de les 
examiner avec attention, fans les inter- 
rompre par des quettions importunes j enfia, 
je vis un homme qui , affaibli par l'âge , * 
était incapable de percer la foule i je crus 
qu'il aurait le loifir de m'écouter , & je 
Tacoftai> mais fe détournant. avec colère, 
il me pria de ne pas l'interrompre , parce 
que l'heureux moment de la proje&ion était 
arrivai où le mercure devait être fixé, & 

Ea 
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ou les triftes efclaves de l'avarice , allaient 
être délivrés de la peine de creufer les mi- 
nes , pour trouver Par. Je le lailfai & m'ad- 
dreflai à un autre , dont la phifionomie 
douce & l'air ouvert me fefait efpérer une 
réception plus agréable : en effet , il rrçe dit 
avec une profonde révérence , que rien au! 
au monde ne ferait plus heureux pour lui % 
qu'une occafion de me rendre quelque fer- 
vice ; mais qu'il était dans ce moment dans 
là malheurçjufe néceflité de me quitter,, 
parce qu'une place qu'il follicitait depuis 
vingt ans, allait fe trouver vacante j de 
celui-là je fus à un troifieme qui était 
préfle de partir pour aller prendre poflet 
fioude l'héritage d'un oncle , qui, félonie 
cours de la nature , ne pouvait plus vivre 
lbng-tems. Un quatrième allait acquérir des 
tréfors , à l'aide d'une nouvelle invention ,. 
& un autre encore était fur le point de 
- découvrir la longitude. Ainii rebuté par 
tous ceux à qui je m'addrçifais, je crus que 
le meilleur parti pour moi était de me dé- 
fifter de toute enquête , & de m'en tenir à 
ce que mes propres obfervations pourraient, 
m^apprendre ; mais voyant un jeune hom- 
me , qui avait l'air enjoué & étourdi , je 
réfolus de faire encore une tentative, & 5 
j'appris de lui, que j'étais dans le jardin. 



iî A R S, 1773. 69 

fle Pefperance, fille du defir, & que tous 
ceux que je voyais autour de moi s'agiter 
avec tant de violence, étaient excités par 
fes promefles , & s'empreffaient de faïfir les 
préfens qu'elle tenait dans fes_ mains. Je 
tournai mes regards vers le ciel , & je vis 
en effet la déefle ornée de toutes les grâces 
de la jeuneffe , affife fur un trône : tous 
les dons de la fortune ,' toutes les délices de 
la vie étaient répandues autour d'elle , & 
expofces à la vue. Chacun de ceux qui la 
regardaient , croyait que fon fourire , qui 
n'était que générai & fans cfojet fixe, 
"s'addreflait à lui en particulier , & triom- 
phait en fecret de cet avantage qu'il s'ima- 
ginait remporter fur d'autres , qui , par là, 
même méprife , étaient aufli dans la même 
confiance. Alors je montai fur une éminence 
d'où la vue plus étendue me laiffait décou- 
vrir tout le jardin , & d'où je pouvais, avec 
'moins de difficulté , confidérer la différente 
conduite delà foule qui lç remplirait. C'eft 
de ce lieu que j'obfervai que le jardin de 
Fefpérance avait deux entrées , dont l'une 
était gardée par la raifon , & l'autre par 
l'imagination: La raifon était fiere & diffi- 
cile , & ne Isrilfait entrer perfonne fans 
l'avoir interrogée , & avoir long-tems hefité; 
mais l'imagination, portière obligeante & 

E î 
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tracieiife , biffait toujours fa porte ouverte» 
: recevait également bien, & fans diftinc- 
tion , tous ceux qui fe préfentaient à l'entrée 
commife à fes foins, auflï le paflage de ce 
côté-là, était-il rempli par tous ceux qui 
craignaient Pexnrnen de la raifon , ou qui 
en avaient été rejettes. 

De la porte de la raifon au trône de 
J'efpérance, on voyait un chemin* rabo- 
teux , giflant & elearpé , appelle la route 
des difficultés, que tous ceux oui en- 
traient, avec la permiffion de celle qui 
le gardait , eflàyaient de monter. Quoi- 
qu'ils TexaminafTent avec foin avant de l'en r 
treprendre, & qu'ils fillènt une attention 
extrême à tous les pas qu'ils fefaient 9 fou- 
vent (fcs obftacles imprévus les obligeaient 
•de s'arrêter tout court, lorfque le chemin 
jparaiffait le plus uni : mille difficultés ies 
embarraflaieut > mille faux pas les fefaient 
tomber, & autant de piégés les empêchaient 
d'avancer : les dangers de la route étaient 
fi redoutables , les mauvais fuccès fi fré- 
quens, que la plupart rebutes, renonçaient 
à leurs entreprifes j d'autres manquaient de 
force pour l'achever, & fuccombaient à 
mpitfé chemin ; un très -petit nombre feu- 
Jement parvenait, foutenu parla confiance , 
au fommet de l'efpérance -> & de ce petit 
nombre encore, plufieurs, en obtenant les 
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biens qui leuf avaient été promis, fe voyaient 
trompés danis leur attente, & regrettaient 
la peine qu'ils leur avaient coûtés > le refte , 
conduit par la fageffe, fe retirait avec fa 
proie fous les berceaux de la félicité. Je 
me tournai enfuite du côté de la porte 
de l'imagination, & je n'y vis aucun che- 
min qui pût conduire au fîege de l'efpé- 
rance , quoique cette déefle fut entière- 
ment en vue, 8c qu'elle offrit fes dohs d'un 
air d'invitation qui rempliffàit tous les 
tœurs des plus vif? transports. * Là mon- 
tagne de ce côté- là était abfolument it*. 
acceffible ; rtiais les arbres dont elle était 
ombragée, & la verdure qui la couvrait, 
cachotënt fi bien les difficultés qu'il y avait 
pour la monter , que perfbnne n'en voyait 
Timpoflîbilité; Chacun s'imaginait y décou- 
vrir quelque rpute , inconnue aux autres 1 , 
& cette face induftrieufe inventait ftns 
cefle de nouveaux expédiens pour y parve- 
nir. Il y en avait qui fabriquaient des ailes 
<Jue d'auttes eflayàiënt de mettre en ac- 
tion par tin mouvement perpétuel 5 mats 
toutes leurs peines & leurs artifices tte 
pouvaient les faire éleVer de terre , ou les 
empêcher au moins d'y retomber , bien loin 
de les faire parvenir au trône de l'Efpé- 
rance* fur laquelle, qubiqu'à une grande 

. E 4 ' % 
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diftance, leur vue était continuellement at 
tachée. On les voyait rire cependant det 
faibles efforts de ceux qui fe fatiguaient 
dans la route des difficultés ; une partie 
des favoris de l'imagination , loin de faire , 
comme les autres , des efforts pour mon- 
ter/la 'montagne, fe tournaient d'abord* 
quand ils étaient entrés dans le jardin, du 
côté de la vallée de foifiveté, folitude cal- 
me & tranquille , où ils avaient toujours 
Vefpérance en vue 9 & où ils fe berçaient de 
l'idée quteile allait defeendre inceflàmment 
pour remplir leur vœux, Il elt vrai que ceux- 
ci étaient fort méprifés par les autres j mais 
ce mépris , non p!us que les avis & les r$-, 
proches, fcmblait peu les toucher, & ils 
n'en parafaient pas moins réfolus d'atten- 
dre à leur aife , dans ce lieu ,les faveurs de 
la Déeife, Cette bande joyeufe, parmi la- 
quelle ferrais au hafard , était toujours prêtp 
à répondre à mes que (Bons , & ne deman- 
dait pas mieux que de me communiquer 
la joie qui l'animait; mais en me retour- 
nant tout d'un coup, je vis entrer dans 
la vallée deux monltrcs affreux, que je. 
reconnus être la vieil iefle & l'indigence. 
A cette vue les ptaifirs & les divertiffç- 
meiiB s'évanouirent 3 & un cri générai de 
frayeur & de détreiîe qui fe fit entendre* 
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.«l'ayant éveillé en furfaut , mit fin à mon 
fonge. 

Lettre de M. Sumh , Conseiller à" Etat de 
S. M. le roi de Danemarck , adrejfée au 
Toi à Foccafion de V événement arrivé le 
17 janvier de, la préfente année. 

v Sire ! Il n'y a que trop long-tems que la 
religion & la vertu font foulées aux pieds 
parmi nous, que l'honnêteté & la bonne-foi 
îbnt bannies de nos frontières ! Il eft vrai 
que V. M. n'a aucune part à tous les crimes 
qui fè commettent parmi nous ; ut>e 

. troupe impudente de gens de la lié du 

; peuple u s'était emparée de votre Perlbntfe 
fecréé , & avait fermé l'accès au trône à 

• tous les vrais patriotes. Vous ne vîtes & 
vous n'entendîtes, que par leurs yeux & 

: par leurs oreilles : en attendant , votre 

; royaume nageait dans les pleurs ; la crainte, 
la terreur & l'angoifle régnaient par- tout t 
& le nom Danois était tombé dans un tel 
opprobre , qu'on n'ofait s'en fervir dans les 

; pays étrangers. Les "fidèles citoyens étaient 
effrayés, les deux royaumes épuifés , la 

, fplendeur & la gloire de la famille royale 
éclipfée, & tout allait devenir la proie des 
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calomniateurs , des brigands , des» impies & 
des ennemis déclarés de la vertu, & de 
Thumanité. Pendant tout ce tems de ca- 
lamité, V. M. vivait dans la plus parfaite 
fécurité, penfant fans doute que tout le 
monde était content, & qu'on travaillait au 
bonheur de fon peuple. Bénite foit Ju- 
liane.î bénit foit le Prince Frédéric! 
Qu'on drelfe des autels à tous- les vrais pa- 
triotes , qui ont arraché de vos yeux le 
bandeau fatal qui vous empêchait de. voir 
tous ces maux accabjans , qui" ont vangé 
le roi & fes royaumes , qui ont expofé leur 
propre vie pour nous fauver , & qui ont 
rétabli vos droits & votre puiffance. Qpe 
ce fecours nous eft venu à propos , je voyais 
déjà le citoyen armé Contre le citoyen , un 
peuple naturellement paçÉÊque, prêt à com- 
mettre des meurtres ; il n'y a aucun doute 
que dans peu de jours la ville de votre 
réfidence n'eut été réduite en cendres, & 
Je Danemarck , & la Norwège plongés dans 
.un abime de malheurs, fous un roi , qui 
ji'a riçn plus à coeur que le bonheur de 
Ion peuple. 

Que votre Majefté jette done des regards 

attentifs fur la joie qu'elle voit maintenant 

régner dans les cœurs de fes ficelés fujets , 

. qu'elle prenne part à leurs réjouiffancçs pu- 



MARS. 177a. 7jr* 

Jbliques & volontaires. Que le fang de tant 
de rois, qui coule dans vos veines , vous 
ranune & vous porte à veiller vous-même 
aufaiut de votre peuple. Ceft ainfi qu'a- 
siflaient Chriftian IV & Frédéric IV, noms 
a jamais chers à cette nation ! ne permettez 
pas que les flatteurs vous aflurent que vous 
reiîemblez déjà à ces excellons modèles , 
mais tâchez de leur reffembler dans la fuite. 
Vous tenez votre trône de Dieu & de 
votre peuple , vous êtes flonc refponfable 
à Dieu de Pufâge que vous ferez de. votre 
autorité j cette autorité eft formidable , elle 
eft même fans bornes ; mais vous n'ignorez 
jas, que plus une puUfance eft étendue ,& 
plus elle impofe de devoirs: mettez-y vous- 
même des bornes , en reconnaiifant Dieu 
au deflus de vous, en travaillant vous-même 
fans relâche au bonheur de vos lu jets , eu 
choifiiTant des hommes dignes de votre con- 
fiance , pour vous foulagerdans vos pénibles 
travaux : & qui ferait plus digne de votre 
confiance , que le Prince votre .frère : en 
ne condamnant ni ne dépofant perfonnp 
que conformément aux loix , & enfin en 
(élevant aux dignités vos fujets préférab lè- 
vent à tout étranger. Qye vos ordres nous 
parviennent en notre langue maternelle : 
vous êtes Danois & vous parlez notre lan«. 
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gue$ qu'affe&erde parler une langue étran** 
gère , ioit donc la marque d'urt traitre qtfi 
ne veut pas fe donner la peine d'apprendre 
la nôtre , ou nous raéprife trop pour s'abaif. 
fer juiqu'à ce point} mettez un frein au 
pouvoir des magijirats intérejfés , & qu'oft 
ne commette aucune injuftice , ni aucune 
violence, fut-ce vis-à-vis du moindre de vos 
fujets : rappeliez ceux qui ont été dépofés & 
exilés injuttement , que les plus éclairés 
d'entr'eux rentrent danç leurs charges ,• ne 
faites pas des changement trop fréquens ni 
trop précipités ? afin que l'avenir ne reffem- 
t)le pas au paiTé. Qu'on ne remette jamais 
fur le tapis des affaires que le tems a 
vieilli i qu'on ne redrefTe que celles qui fe 
préfcnteroiït j châtiez avec douceur ceux 
.qui le méritent , mais puniifez févérement 
ceux deshonorent votre Majefté & votre 
nation : empêchez la deftru&ion des monu- 
mens drefl^ à la mémoire du feu Roi votre 
père* fupprimez vos feftins fomptueux* 
faites-vous donner un état fidèle des dettes 
des deux royaumes,& payez celles quifont lé- 
gitimes 5 accordez à la fidèle , à la valeureufe 
Norwege, fon ancien droit de monnaie: 
que fes héros , qui font les plus fermes 
appuis de votre trône n'en faient plus 
éloignés i n'oubliez pas l'état ^aduel de la 
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l>anque & du commerce , & que ce ckrniet 
ne foie plus la proie d'un petit nombre de 
gens intéreiTés y aboliifez , s'il eft poflî- 
ble , ces impôts onéreux qui font gémïc 
votre peuple, ou faites-en une répartition 
plus égale. J'offre avec plaifir d'en fuppor- 
ter une potfion, pour foulager quelque mal- 
heureux. Alors tout le pays de votre domi- 
nation deviendra cçlui de la liberté , de la 
paix, de l'abondance & de la fureté, il 
l'emportera même fur l'Angleterre où 
des miniftres intérefles ne peuvent pas à- 
la vérité fermer l'accès du trône au peuple > 
mais empêcher le roi d'exercer fa bonté & 
fe clémence , où ils ofent mettre en prifonr 
les orateurs du peuple qui défendent leur 
droits facrés. Tout v le Danemarck, toute 
la Norwege & toutes vos principautés , vous 
parlent par ma bouche. Nulle hypocrifie i 
nulle flatterie , nulle efpéraiice , ni nulle K 
crainte ne m'ont engagé à vous adrefler 
cette lettre ; je n'ai jamais fait ma cour à 
vos précédens miniftres ; & même , au der- 
nier changement du miniftere, je ne me 
fuis jamais préfenté^S la porte du Favori , & 
on ne m'a jamais vu approcher du trône 
en mendiant des faveurs; je rends grâces à 
la providence & à ma femme, de m'avoir 
mis en état de n'avoir befpiiji de rien. 
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Que votre Majefté daigne donc écoute* 
ïe langage de lia vérité la mpins fufpeo- 
te, vérité qui ne jouit pas ordirtairement 
d'un accès libre auprès des çois. Grai- 
gnez Dieu , aimez votre peuple , régnez 
vous-même, fiez- vous au Prince votre frère *. 
alors on vous nommera dans tous les âges, 
le roi Chriftian le grand, lefage, le bon: 
nos biens , nos enfans, notre vie font à 
vous $ notre fang coule pour vous , pour 
Juliane, pour Frédéric & pour la patrie: 
votre famille , Tempire Danois & Norwé- 

fien fnbfiftera jufqu'à la fin des fiecles. 
lelui qui penfe différemment , n'eft ni 
Danois ni Norwégien , mais un traître 
vendu au crime. Qui pourrait fe rappelle^ 
fans éprouver de vifs fentimens de joie & 
de reeonnaiflance , cette nuit dangereufe, 
mais hçnorable, qui brifa nos chaiues , qui 
iious rendit notre liberté. Nuit glorieufe, 
Pavenir produira de nouveaux Homeres & 
ée nouveaux Vugiles pour vous chanter* 
La gloire de Juliane & de Frédéric durera 
auffi long-tems qu'il y aura des héros en 
Danemarck & en Norwege. Grand Dieu ! 

3ui es le Roi des rois & le Seigneut 
es feigneurs , deft toi qui as diflîpé la 
trame noire des impies & anéanti leurs 
fwrajets criminels ,• donne- nous 'des cœurs 
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dociles, pour admirer les voies de ta Provi- 
dence , pour reconnaître ta touce-puifiance, 
& pour obéir à tes faintes loix. Daigne ac- 
corde à notre roi la force de s'attacher in- 
violablement à toi ; fais-lui comprendre 
que tu es fon Roi, & qu'il eit notre père. 
Àinfi-foit-il. 



IIL MEMOIRES de Saphie de Stervheim* 
traduits de T Allemand de M.Yù^k^D. 

IL LETTRE. 

Ifademoifelle de Sternhcim à Emilie. 

Je fuis bien aife que voua receviez cette 
lettre tandis que vous ferez encore dans la 
maifon paternelle , mon Emilie. Vous y 
découvrirez une contradiction apparente 
dans mes idées , que notre papa (*) faura 
débrouiller mieux que perfonne. J'ai été 
présentée à la Princelfe de V. & à toute 1$ 

(*) Le père d'Emilie, que mademoiTelle de 
Sternheim appelle fon papa , était un eccléf^afti- 
que refpedaWe , qui avait vu naître la jeune 
Sophie, & à qui fon père l'avait fortement 
recommandé ea mourant. 
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nobleflê. Je connais maintenant par moi- 
même la cour & le grand-monde. 
. Je vous ai dit que je conriaiflais l'un & 
l'autre par le portrait qu'on m'en avait fait. 
Laiflez-moi employer encore la même figure. 
Rien n'y était étranger pour moi. Mais 
repréîentez-vous une perfonne attentive & 
fenfiblc , qui s'eit déjà familiarifée depuis 
long-tems avec un tableau d'une compofitioit 
riche & variée. Souvent elle l'a confideré , 
elle en a médité le plan , elle a comparé le^ 
rapport des objets & le mélange des cou- 
leurs 5 rien ne lui a échappé * tout à coup 
une force étrangère vient animer ce tableau, 
tout y eft en a&ion ; il eft naturel qu'elle 
ten foit frappée , fa fenfibilité doit être re- 
muée dé mille façons différentes. Ceft là 
mon cas. Les objets, les couleurs ne m'é- 
tonnent point* c'elt le mouvement, l'é- 
trange mouvement , qui me furprend & 
m'étonne. 

* Vous dirai-je comment j'ai été reçue dans* 
les différens endroits où l'on m'a prefentée ? t 
Bien, partout très-bien. Pour de pareilles 
cérémonies, la cour a un jargon univerfel, 
que le plus ftupide parle , auïïi bien que le 
plus rarfonnable. La Princefle eft une dame 
4e près de cinquante ans, & du plus rare 
génie. On voit régner dans Ion extérieur* 

& 
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<& dansfes difcours uhtbn de bonté, qui 
me paraît être un refte dece tems où elle 
regardât l'atiiitié des gens de tous les éta- 
ges, comifce une fchofe nédeffàire pour elle. 
Je ne vois que cet unique motif qui foifc 
capable de faire imprfeffiôn fut une ame no^ 
ble. Il me ferait impoflibie de lui prêter le 
defir méptfifoble de fe rendre agréable à 
toucans exception. Elle s'entretint long- 
temffàvec moi, & dit beaucoup de bien 
fle mon père, qu'elle a connu lôrfquHl no- 
tait que fimple (capitaine, & lorfqu'ileut 
obtenu un régiment. Elle me nomma la digne 
fille de cet homme -vertueux , & elle ajouta 
qu'elle mé ferait foùvent qppcller auprès 
d'elle. Vous comprendrez, nfion Emilie, que 
5'en tfiiîie davantage Cette prihcèffe, parcô 
qu'elle honore la mémoire de mon £ere. 

Je ne finirais vous tracer d'autres caradte* 
«s. Ils fe reflemblent pour la plupart , lort 
qu'on les voit dans l'antichambre de la prin> 
-cefTe, ou dans des vifites de cérémonie. 

Hier je fus interrompue , parce qu'ofi 
annon^ une affemblées comme ils l'appel- 
lent, chez la princefle. Il fallut perdre à ma 
toiletté les heures que mon cœur avait con- 
sacrées à l'amitié. 

Croyéz-vous que ma chère Rofine eft 
«ufli maladroite pour une femme de chant- 



ljre mét^otîqw r rpjp jç fuis peu dUpofêfc 
à montrer ti>a nobleflfe p^ç le tems que jç 
pajfTc a ma^qil^te , &p?r l'irréfolutyottdans 
le choix de mes h$bdt$ & d# mes ajufte^ 
mens? — M& tante tâche <Je réparer ce 
défaut- Il faut que je fouf&e, tous les jours* 
outre le frifejtf, upe de; fe&. femmes 5 ils 
mettent, m^ patjerçce à répcs^verpar leurs 
toanieres alléchées , & paj: J§$ lon^urs 
qu'Us me font;, efliiyer. Cependant j« été 
çet^te, fpis aflç? cémente d'eu?:, parce quç 
j'étais réellement très-bien ajuftée. 

Voilà, un plainr dont vo#§ ne me favie* 
pçs fufceptible* Vous, n'en, chercherez pas 
long-tem$ la caufe. Je vais vo#s la dire fans 
4çj*WJ> p^rce qu'elle me parait fignifiçative* 
Jetais bienaiib. que ma parwe eut fi bien, 
reufïi, parqe.què je devais être vue par deux 
jonglais 9 dont Je vpudrais^n. tout captiver 
les . fnffragç^ I/tm était milor.d G. Tambat 
facteur d' Anglaise » & loutre lord Sey- 
mour fon njeysu , gentilhomme d'ambaffa- 
de ? qui fe foiroe aux affaires fous les yeux 
de fon, oncje , & qui veut, apprendre à con- 
nut?, les cours d'Allemagne. 

L'AmJfôfT^utfsit. honneur à fon carac- 
tère par une phyfionomie noble & pleine 
d'eiprit,, &pajrune certaine dignité dont 
fa politeifoeft . accompagnée,, j'ieuxendis tout 
*e moncje faire fon éloge. 



Je vis pendant une demi-heure , le jeune, 
ïôrd Séymour ,, tanins <fue jetn'entréténâîi 
avec maclemtfifëire C, avec qui il eft fiic 
le pied d'un ami refpe<flueux < & tendre. Elle 
me préfcnta à lui comme fa 1 nouvelle 8iik 
tjlus.cReré amie , dont elle ferai* inlïpara* 
file , fî elle pouvait difpofer de Ton fort et 
îdu m^en*. Milord pe fit qu'une fîmplè inciy 
nation ; ràâis toute fon ainbfe peignait fui: 
fon vifage: on y voyait le cals qu'il fait de 
tout, ce qui dit Mlle, de C & Papproba-t 
tion qu'il donnait aux fetotimèns de fort 
amie. 

* Si Pon jne donnait la commiffion de rei. 
préfenter dans un même tableau une amç 
noble, un cœur plein d'humanité, &un efprit 
«orné des plus belles connaiflances , je pren- 
drais pour modelé la perfonne & les traits 
de milord Seymouf. Tous ceux qui auraient 
jamais eu Pidée de ces trois qualités* les re- 
trouveraient à coup fur dans îes yeux & dans 
Ton- extérieur: Je ne parlé poiÂt du fon de 
voix, également douce & forte,- elle paraît 
faite pour exprimer les fentimens de fa 
belle ame: le feu de fes beau* yeux eft 
tempéré par je né (aïs quel air de mélan- 
colie - y la nobleffé & la décence fe manquent 
d'une façon inimitable dans tous les mou- 
verherisi mais ce qui lé distingue de tous 

Fa 
\ 
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le& Sommes que j'ai yu dans ce pays , & 
fen ai vu beaucoup , dans le peu de tems 
que j'ai pafle ici , c'eft Texpreffioli de vertu 
qui fe peint dans fes regards. Ses yeu£ 
font les feuls qui nenfayent pas bleffée* 
qui n'ayént pas excité dans mon ame un 
mouvement d'antipathie. 
- Le defir que^ marquait Mlle, de C. de 
pi'avoir toujours auprès d'elle , lui fit de- 
mander ♦ fi je ne demeurerais pasàD. Je 
repondis , que je ne le penfais pas , parce 
que je n'attendais que le retour de ma tante > 
la comteffe R. , qui voyageait actuellement 
en Italie avec (on époux, & avec laquelle 
je me proposais d'aller paiïer quelque tems 
dans fes terres. 

11 me paraît împoflïble, dit-il , qu y un eC- 
prit auili vif que le vôtre , puifle fe contenter 
de la fcene toujours uniforme de la vie 
.champêtre. 

Et moi, j'ai peine à croire, repliquai-je, 
que milord Seyraour puiife penier férieu- 
fement qu'un génie ardent , qui par-là 
même aime à s'occuper , foit expofé à man- 
quer d'objets en vivant à la campagne. 

Je ne veux pas dire quHl en manque ab- 
folument : mais je vois le dégoût * l'ennui 
qui doivent naître, lorfque l'efprït eft tou- 
jours fixé fur les mêmes objets. 



Je conviendrai , milord , j'ai obfervé , 
cjepuis mon arrivée en ville, en comparant 
Tune & l'autre manière- dte vivre , qye l'on 
s'efforce à la* campagne comme ici :', 'de va- 
' riër fes occupations & fés plaifirs. Il n'y a 
que cette unique différence ; c v eft qu'au 
milieu des travaux & des amufèmens cham- 
pêtres v il refte au fond de l'âme un calme, 
une tranquillité , que je n'ai point trouvée 
ici; & cette paix me paraît uni. avantage 
bien précieux. 

Je le croîs auflî i & je conclus au ttfn 

décidé que prend votre rcfpedable amie^ajoB^ 

ta-t-ii en fe tournant du côté de Mlle, de- 

. C. qu'elle confèrvera cette tranquillité, 

. quand même elle troublerait ici le repos d'Uôe 

infinité de perfonnes. 

Comme il ne me regardait point en pro- 
nonçant ces mots , & que Mlle, de C. fe 
contenta: d'un fourni , je gardai a&ffi le 
Jïlence.. Ce compliment cfe ample politefle 
me mit dans une efpece de<léfordre que je 
n'aurais pas voulu montrer. D'ailleurs , je 
ne voulais pas l'entretenir plus long-tems > 
il convenait que fa plus ancienne amie eut 
la préférence ; d'autant plus qi*'il s'était 
tourné de fon côté avec une attention- bien 
marquée. 
Jç vous entends, cfiçi relever ce mot de 
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Milord G. s^approcha fans bruit de Ion itel 
veu , & le prenant par le bras,, Syemoûr». 
lui dit- il» vous êtes comme l'enfant qui 
s'endort fans crainte fur le bord d'un puk~ 
Voyez autour de vous , ajouta - 1- il en nous, 
regardant ,. ne fuisse pas la fortune 4jui 
vous réveille? 

Vous ave2 raifon, mon oncle * une har- 
monie ravifTante que j'entendais, m'occu- 
pait toyfr entier : je ne fongeais à aucun 
danger. Tandis qu'il parlait ainfi , fes yeux 
étaient fixés fur moi avec l'expreffion de 
de la plus vive tendreiTe. Je fus obligée de- 
feaifler les miens & de tourner la tète. Mi- 
lord ajouta en anglais : prends garde, Sey- 
mour , ce n'eft pas pour rien que ces £lets 
font fi beaux & fi bien arrangés. Je re- 
marquai (on gçfte, qui montrait mafrifuce» 
& je rougis extraordinairement* Le repro- 
che de coquetterie me piqua, je fentis le 
déplaifir q.u'il aurait » en apprenant que 
j'entends l'anglais. J'étais embarraffée ; ce- 
pendant pour lui épargner & à moi-même 
d'autres inquiétudes pareilles , je lui dis tout 
fimplement: milord, je comprends la lan- 
gue anglaife. Il marqua quelque furpriïe, 
il loua ma franchife , & Seymour pâlit. Ce- 
pendant il dit en fouriant à Mlle, de CL 
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Ne voulez -vous, pas apprendre auffiPaiK 
fiais? De qui? 

De moi , Madame,. & ^de Mlle, de Stem* 
hem y mon onde nous aiderait auilï à vous 
donner des, leçons, & vous; le. parleriez 
bientôt. . - 

Jamais aufll bien, que mon amie, qui 
le fait, dès fanaiflance 5 car ellç k eft à moitié 
anglaife. l 

Comment cela, ditMilord G. enfp tout- 
liant de mon côté? 

Ma grand- mère était une Watfon , qui 
avait époufé le. Baron P. lorfqn'il accompa- 
gna l'ambafladeur de cette cour à Londres/ 
Mlle. C. le pria de parler anglais avec 
moi y il le fit ,. & je lui répondis de ma- 
nière qu'il loua ma prononciation ,.& qu'il 
excita Mlle. C à prendre des leçons chez 
moi, ajoutant que je* parlais très -bien. 
Comme il s'éloignait, railord Seymour preflâ 
mon amie Rapprendre feulement à lire : 
elle le lui promit y en difant que tous les 
jours, lorfqu'elle ne ferait pas occupée àla 
cour*, elle. viendrait chez moi. 

Alors il ne me reliera aucun [méritç , 
obferva-t-il triftement. 

Vous tiendrez une fois par femaine exa*e 
miner mes progrès* v , 
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it ne répondit que par une mcHtîitlbîv 
La Princeffe rae fit appeller \ 11 Tàllût B* 
<UlVi^ dans fon cabinet. Voilà itta hari>e_> 
ttia chère Sternhem, hiè dit - elle : tdiitr 
îe moiide eft au jeu : que j-entettdfe 'Vôtre 
voix & que je voye votre habileté, . Qtie 
ipouvais- je faire? Je ëhantai la prerriiere 
T>iete qui me vint dans Pefprit, en m'ac- 
eompagnant moi-même. Elle m'embraflfêr; 
**itiiable fille, s'écria.- 1- elle, que vous dé- 
criiez faire rougir toutes nos dames élevées 
ià îa cour, partant de tatens que vous avez 
"acquis à la campagne ! Elle me prit lamaro 
Ttrar me ramener dans la falle, Elta vou- 
lût jtie je reftafle auprès d'ellfe jùfqu ? à la 
'iinf de l'affemblée , & elle m'entretînt de 
Cent ch^es différentes. Milord Seymour eut 
fouvent les yeux fur moi, & fon attention... 
lifèfc ceci à mon cher tuteut , môii Emilie r 
fon attention me fit plailîr. Beaucoup d'au- 
tres gens me regardaient, mais leurs yeux 
m'incommodaient, j'y voyais une expref- 
Ht>tt qui bleflait mes principes. 

Aujourd'hui, nous avons fait vifite à la 

'tiôoftefle de F. à qui je me fuis efforcée de 

faire ma cour. On voit bien que fon éporix 

eft te favori du Prince : elle n'a parié que 

des faveurs dont ils iuuufent : elle a fâit 
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im £fârid étalage dtt^ouentélU; de fen 
mari ,- pouf un maître qui mérite tant itetfa 

{>att.* A tous ces 'beaux diteours*, a fuccédé 
'éloge du prince, les gfaees de fa pferfon- 
tïe ;■ ite 'talens , foa çeè* qui (e moiitte^r- 
tout '& en particulier dans fttt&ftgefri&it 
d'un Afcftin ; fa libéralité qui annonce tthe 
ame braiment royale* Je 4>ôttfai. que cette 
dame pouvait avoir eu les raifons -pdur 
vanter avec tant de feu cette dernière qua- 
lité. Quant à fon penchant pour le beau 
fexe; nous fommes tous des hommes, a- 
t-elle dit , il -eft certain qu*on a vu des 
excès à cri égard ; riiairfde.plus grand mal- 
heur, c'ett que le prince n'a trouvé juf- 
qu'ici perfdnne qui ait captivé fon efprit , 
comme fes yeux : à coup fur , quelqu'un 
de ce caractère aurait fait des prodiges 
pour l'Etat & pour la gloire du Souverain. 
Ma tante approuvait tout : je gardais le 
iîlence , & dans tout ce portrait, je ne trou- 
vais pas un feul trait de ceux que mon 
père me traçait en lifant avec moi Phif- 
toîre, pour me donner l'idée d'un grand 
prince - y fur- tout je n'y découvrais rien qui 
reflemblât au caractère générai de la nation 
Germanique. Je fus enchantée qu'on ne de- 
manda pas, mon avis. La comteife me coa* 
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duifîtdans fon appartement, pour me &br 
voir fon portrak de grandeur naturelle*, 
& je puis, dire qu'il a un» fccès- belle £-. 

fure. Ma tante veut que je me faffe peiu- 
re 5 j'y confens, & j'en enverrai une co- 
pie à mon Emilie > je fais qu'elle m'en, 
feura gré. Mandez -moi, je vous prie* 
ce que penfeia mon tuteur en lifant cette 
tettre. 
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Vonjimtkiopk. Onfaitquelegrand-vifi? 
a&uel eft autorifé par le Grand-Seigneur à 
renouer les négociations de la paix ; mais 
on eft fort éloigné de fe flatter du fuçcès: 
en conséquence, on travaille fans >relâehe 
aux préparatifs, pour pouffer la guerre pat 
m*r & par terre. On affure que le Sultan 
a fait convertir en efpecesd'or tous les ou- 
vrages d'orfèvreries qui font dans le ferai!* 
& entr'autres la grande cuve d'or maffif 9 
dont les patriarches grecs fe femient pou* 
adminiftrer le baptême. 
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]L* &w Tupi*, téSâmx d* la cou* de 
Vienne , s^eft fait annoncer à la Porte comme' 
internqacp de L, M.î. Ce minière tfa point 
encore fait fon entrée en cette nouvelle 

3ualité y mais it s'eft'réfervé de la foire dans 
es circonftances plus favorables. On au*, 
gure bien de ce changement en faveur de 
l^Raur, 

On écrit des Dardanelles -, tjue ce n'eft 
pas fans raifon que le gouverneur de Mé- 
telin a féwcontfe;léS\Gi'eçsi il avait? lieu 
de les foupçonner de trahifon , & d'être 
irrité de la lâcheté qu'ils avaient montrée 
lors de la defcente des Rufles : en effet, 
loin de faire aucune réfiftance , ils s'é- 
taient déguifés^ en femmes pouffe réfugier 
dans le château. 

•' lies ? dernières lettres-d'Alep portent que 
les troupes- d'Aii-Bey , réunies à celles* dft- 
GhfcikvDaher, ontr apnmcncé- iet fiegç-de* 
Jérutetem ; cette vilte, de mêmefque Damas* 
& toute la Syrie, n« tarderont pas àtom- 
Ueti au <pwvoir du vainqueur. 

' Les vaifleaux Ruffes réunis à Pares * n'in-* 
qaiét?ent phis autant notre navigation. Il 
açrive chaque jour des navires Fr?at*c;ais> 
HoWàndais & Anglais chargée de provifioas*. 
dépendant la cherté ne diminue . pomt. 
On continue à efpécer bea^coi^idos ta* 
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ïens dç Morfjfçn-ttglou. Le nouveau jB^and^ 
•vifir, quoique brave & très - expérimenté 
•dans l'art militaire , a toujours été porte 
pour la paix, Il eft campé avec Tes troupes 
À le SangiacSherifz Sjoemla, à deux mille? 
d'Aïidrinople ,• c'ett de là qu'il vient d'en- 
voyer fbn Kiaja* efptcè d\iidc de camp, 
avec des inftrutfions qu'on Jtige très -im- 
portantes. Cet homme a été introduit fe- 
cretement tl^ns le férail , où il a eu unp 
conférence avec Sa Hautefle. Depuis lorg^ 
le Sultan & les miniftres fe font entretenus 
fréquemment j lp Divan a été aflemblé plu- 
.laeujs fois, en ibrte que l'on eft fondée 
croire qu'il s'agi? de propofitionç faites djp 
la part de la fUittie* 



RUSSIE. 

ïetersbpurg. Le général major p r eiJfmanH 
eft arrivé de l'armée de Moldavie. S. M. I. 
Ta reçu avec bontç » elle lui a fait préfent 
d'une épée garnie de bvillans , & lui a ac- 
cordé les entrées de fa chambre. 

Le lieutenant -générai de Vcgmam qui 
a dirigé les opérations de nos troupes en 
Pologne, a pris fearice dans le collège de 
guerre , à la place du feu général Diet^. 
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Le Kaîga, ful&ft, freïfe du Kan de Crk 
ïnée , fe difpofe à partir pour retourne* 
dans fa patrie j f il doit afvoir ufte audience 
'de congé, & îl recevra (te ^Impératrice de 
magnifiques préféras. 

On travaille toujours a\ix préparatifs de 
la campagne prochaine. On croit qu'on fe*. 
Ta défcerîdre Une petite efeadre par le Do^- 
lûeck, dans la met noire, pour féconder les 
tentreprifes des troupes qui doivent ache- 
ver la conquête de la Crimée, & qui fs- 
tont employées enftrite au fiege d'Ocfcacow. 

La pefte fait beaucoup moins de ravages 
à Mofcou : on a divifé tes lieux infedés 
-ten feize diftri&s, •& on a nommé des com-r 
miflaires pour vifiter les villes & villages» 
*& prendre toutes les mefures propres à 
faire ceifcr ce fléau. 

SUÈDE. 

Stockholm. Le difeburs duroiauxorfttetifâ 
àes quatre ordres de l'Etat vient d'être impri- 
mé , fans que le comité-fecret y ait donné fo'n 
confentement. Comme dette impreflion eft 
contraire aux loix & à la police du royaume > 
le comité -fecret s*en eft occupé à la reïi- 

trét 
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trie des Etats. Quelques membres voulaient 
îevir contre tes. éditeurs de cette piecç > mais 
le plus grand nombre a été d'avis de ne. 
prendre aucune réfolutiôn févere , & Ton 
a fini par applaudir aux foins paternelsîdel 

'S.- M.. .;. -\, ' . i-, 

, Le 18 janvier , les Etats aflerablés inplenis, . 
examinèrent plufieurs mémoires. Celui du 
prieur Mekrling* qui infitte pour que ceux 
qui foiîit, pourvus de quelques ppftes, èiv 
remplifleîit eux-mêmes les fondions, fut 
renvoyé à l'examen 1 4e la dépiitation de - 
juftice. L'ordre des pây fans demanda au'il* 
fut permis» en confidératîon de la diiette 
des grain* , de racheter au prix courant: .; 
du matihé •;«* les bleds & ^titres dîenrêèsn 
qu'il eft d'ufage de livrer en, nature à te 
couronne» & de payer les dîmes ou rede^ ^ 
vances: en argent Cette uprbpofition ;&t; f 
agréée parles trois atitrei ordres/, & renjife 
au .coAûté^ifeeret. Eiifin^ l'orateur. t des 1 
payfané fit Rapporta la chambre de cet oçdte* < 
que leè afcaibrcs %m-i fe. ïiowttoàt i 4e 4a ? , 
part de la> nobjjsfle à f ik députafcion <de Vax* 1 
«édition v tfaiyarit Voulu ia^bir aucune part, 
à l'a^ei de, capitulation,, &>s.'$tant retirés^' 
l'orateur : du clergé avait! pris .te •. p^ace* du 
préûdeiic & que Tes députés dos ttîoisor^es 1 
avaient unanimement|procédé à l'expédition 
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Depuis que l'importation des grains efl 
pfcrmife , il en eft arrivé une G grande quan- 
tité, que le prix du feigle a baiiTé de as 
pour ioo. ' , ^ : 

Le a£. Les états furent affemblés ittpUnfa 
' L'ordre des nobles examina le projet delà 
capitulation royale, qui lui avait été remis, 
& on renvoya ce projet à la grande députa- 
tion , avec réferve que fi eue -jr trouvait 
quelque chofe qui put préjudicier aux 
droits & privilèges de la nobleffe , le Ba- 
ron de Leyenhufwud-, maréehaWéladiette, 
ferait châtré de convoquer d'ab'ird P«ffem~ 
, blée de la chambre. L'ordre du clergé pro- 
pofa-iîaflemblée de la jurande* dépuration .V - 
afin que l'a&e de > capitulatibn pxtt : $tre 
préfenté au roi, & qu'on put ; fixer le jour - 
du couronnement de S. M. Dan&îa thambre 
de la bourgeoise, on infifta de même fur 
la-oonclufiond^ cette affaire i|tipof tante. 

Le ier février, * tes plena devaientife teu 
ni* -i* mais les états ont -prifc ce^ jeùr-iàcva-i ; 
canoës extraordinaires* La grande députe- 
tien qui doit /préfenter ap roM'a&e cteicas 
pittilation a été ^jfémblée le ^frouj: la -£re* : \ 
iriiere fois. Les députés de itordrV éqfcèftre 
&tde la nobleife, ont protefté cotttreUei-^rb- 
jet agréé par les trois; autres ordres** dôifotte 
que tout a été renvoyé à une aflembtée^fiiu r 
varite^'^v "' — -- *:--. .' —* wxwaïuzv^ /; 
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Copenhague. Ce n'eft que le 24 jànvîet 
que la gazette de cette ville a commencé 
à parler de la -révolution arrivée le 17; 
Elte l'annonce Comme urt grand change- 
ment dans le mihifterë * elle nomme les 
perfonnes deftituées ou emprisonnées, & ettè 
indique les promotions faites à cette oc- 
cafion. Quant à la dirgrace de la reine » 
il eft dit feulement qu'elle eft partie le if 
pour le château de Cronenbourg. Il e« 
facile d'imaginer la furprife où cette grande 
affairé a jette tout le monde ;.& îln'eft 
pas étonnant qu'il coure mille bruits *au % 
défavantage des prifoiiniers : mais les per- 
fonnes impartiales ne voyent dans les du 
verfes imputations, que des marques de l*ahi- 
mofité de deux partis également ! avides 
du gouvernement. ! 

• FeU' de jours àf>rèp la révolution, le : 
comte Von der Ofteh, miniftre dès affaires 
étrangères ^ a eu des conférences avec tes 
ifiiniftrés étrangers réfi^ens à Copenhague* 
pour leur donner: ,fcôrttfaiifarice de ce qui 
était arrivé* -àiiilTqiié'de l'érection ducriiu ; 
feil de cabîriçtj.en les aflurant que ces 
ehangefafens n!en apporteraient aucun au 
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fyftême politique à regard des puiffimcei 
étrangères. 

La cour a envoyé le 04 un meflage au 
confeiller d'état Reverdit , contenant que 
le roi , la reine douairière > & le prince 
Frédéric avaient appris avec plaifîr qu'il 
n'avait eu aucune liaifon avec les perfonnes 
qu'on foupçonnait s mais que comme l'on 
croyait qu'il defîrait d'aller finir fes joui^ 
dans fa patrie , il pouvait toucher les mille 
rixdalers , que le roi lui avait déjà ci-devafc* , 
promifes pour les fraix de fQn voyage. 

Le comte deStruenfée eft tfaké avec ta 
dernière rigueur , vêtu d'un robe de frife 
fans boutons , chargé de fers , & expofé 
aux infultes de la populace. On vend fon 
portrait dans les rues , & ceux qui refufent 
de Tacheter font regardés comme feS ptMT- 
tifans. Lorfque ce miniftre vit les chaîne* 
qu'on lui préparait & les grilles qu'on met- 
tait aux foupiraux de fon cachot , , il. de-* 
manda pourquoi oh exerçait fur lui des ru 
gueurs qui ne devaient être rèjervies * qvtmm. 
plus vils fcétérats? On à pp#é çependanUes. 
fraix die fon entretien à un écu par jour» 
La même grâce a été accordée au comte dé 
Brahdt, au confeiller de juftice Striaenfée * 
& au médecin Berger. On dit que ce'der* 
nier n'eft point encore chargé de fers» Le 
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calonel Falkenfcliiod , qui était malade dans 
un cachot, a été tranlporté dans une prifoa 
moins affreufe. Quant à la reine », S. M* 
fe porte , dit-on * »afTez bien % maïs elle 
mange trèscpeu, & fon fommeil eft'ordU 
nairement inquiet. La plus grande partie 
de fa fuite eft à Cronenbourg , &; Ton tra-i 
vaille avec a&ivité , à lui préparer des ap* 
yartemens convenables. 

On peut juger de la haine portée au 
comte Struenfée par le fermon prononcé 

5ar le dodeur Munter, en adtion de grâces, 
ë 1$ çonfervation.du roi. Le clergé & le 
peuple çnvifageaient avec horreur Padmi- 
nîftration de ce miniftre. Tout ce que Ton J 
peut dire , Veft que le jugement de la com- 
miflïon contre les prifojiniers d'état, "&'ia 
conduite de. la cour de Londres 4ans ces. 
cfrqonftancës x pourront fixer Topinion pu- 
blique fur cette étrange révolution. 

On commence* à fentir ici les bons effets 
d'un etablilTement Çormi *iî y a déjà quelque 
tems par les foins de, notre monarque. 
Ceft une mgifon* où Yon reçoit tous les 
anciens bas-officiers & foldats , ainfi que 
leurs veuves, ou orphelins, On les y occupe 
à une manufa&ure de toiiles» & ils v font * 
entretenus convenablement: on a fi bien, 
ijéuflï , qu'on, ya faire une vente pubiiquç 

0.i 
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dé 26 mille aunes de toile, dont a mille* 
ont été blanchies, On calcule déjà que cent 
jwille «unes de toile, qu'on tirait de- l'é- 
tranger, pour l'ufage de farinée & de la 
flotte, pourront être fabriquées dans le pays, 
' Le 1% février, arriva ici de Londres lé 
fecrétatre du colonel Keith x miniftre d'An- 
gleterre , & le même jour il fut fuivi par 
un courrier. Leif^M. Keith , eut une au- 
dience du roi, en préfence du çonfeil pri- 
vé % dans laquelle il remit à ce monarque ~ 
deux lettres* Tune de S. M. Britannique % 
Vautre de la princefle douairière de Galles» 
Dès le même foi* « le courrier fut renvoyé * 
p Londres. 

Le 20 , on commença les interrogatoires * 
dés prifonniçrs d'état , & Ton appel la d'à- ; 
bord le comte de Struenfée. La féance dur» 
depuis le matin de bonne heure, jufques fort 
avant dans la foirée. Le même jour, onar- ' 
rêta le major Falçkefcfchiold , trere du co- 
lonel. On dit que dans le premier interro- 
gatoire , ce niiniftre montra beaucoup de 
feïmeté > mais que fur la fin de la féauce , 
il avoua, en répandant des larmes* qu'il avait 
failli en quelques occaGons. 

Le courrier du cabinet expédié le 1 7 jan- 
vier, & qui arriva à Londres le 3& eft revenu 1 
ici, leio bprèsdix jours de trajet > fes dé- ' 
pêches font de grande importance* 
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POLOGNE. 

Varsovie. Le 17 janvier , jdur de l'ann*. 
vcrfaire de la naiffance du roi,, qui eft entré 
dans la 41e. année defon âge, S. M. reçut 
les complimens de féli&tation des grands 
du royaume » après quoi elle fe rendit à 
réglifedeS, Jean, poitf y entendre la mefTe* 
qpi fut ternûnée par le Te Deum chanté au 
bruit du canon. Le foir,iiy eut apporte* 
ment au palais : le roi monte tous les jours 
à cheval pour rétablir fa fanté, & le peu- 
ple ne celle de lui donner, lorfqu'il paraît 
en public , des. marques d'attaçhetnent & de 
icefpeâ;. 

Le comte Oginski eft parti pour fe ren- 
dre à. Vienne ,, fous une efcorte confidé* 
rabje des Uhllans. Le comte Kwilccki s'eft 
auifi mis en route pour Berlin. Le roî a 
recommandé à ces miniftres de conferver* 
l'habit Polonais , pendant leur iéjour dans, 
ces deux cours. 

On ne fait li les Rufles ont . défait les 
confédérés , fous les ordres du S. Kare- 
zetvski » ou fi e'eft le maréchal Zatemba qui 
a battu le colonel Drewitz. On aflure du 
moins , que ce maréchal eft à la tête d'un 
corps de près de 9 mille hommes. Les troiv. 
pes Kulics, qui étaient dans la Lithuanie 

G 4 
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fe portent vers la frontière & font rempla- 
cées par 6 mille Co&ques fous les ordres' 
de PHetman Kraftofiserock. Comme elles 
viennent d'un pays infe&é de la pefte , 
on craint qu'elles n'apportent avec elles ce 
redoutable fléau. 

. La garde du palais royal fut renforcée 
le n. février vers les 7 heures du foir , 
on dit que Ton avait découvert une nouvelle 
entreprife de la part des confédérés, qu'on 
avait apperçu en nombre à Zakroczim; ce- 
pendant il n'y a eu dès lors aucun mou* 
vement extraordinaire. 

Cracovie. Dans la nuit du 1 au a fé- 
vrier , M. de Choify , Heutenant-colonef 
de la légion de Lorraine , fortit de Tyniec" 
vers les une heure du matin, à la tête 
de 600 confédérés. Arrivé au pied de nos 
murs ; il fépara fa troupe en deux déta- 
chemens. Lé ipremier aux ordres d^ M. de 
Choify lui-même rencontra tant d'obftaclçs 

Îju'il fut obligé de retourner à Tyniec. Le 
econd , après avoir été égaré long - tems » 
pénétra dans le château , par un trou , où 
Ton ne pouvait paffer qu'un à un i une 
extrême bravoure décida dufuccès. A peine 
M. de Choify était-il de retour, qu'il apprit 
la réuffite dont il avait défefpéré. Sur cet 
avis il fe hâta de rebroulfer, & il trouva fort 
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détachement de ifo hommes (k défendant: 
depuis 9 heures, contre 800 Rùfles qui for-* 
ftiaient notre garnifpn. Les vainqueurs doi- 
vent avoir trouvé dans le château des pro^ 
vifions de toute efpéce. 

ALLEMAGNE^ 

Berlin. L'indifpofitron furvenue aft roi » 
eft heureufement difficile. L'anniverfaire 
de la naifTance de S. M. fut célébré le 24. 
janvier avec un grand concours des mi- 
niftres étrangers & de la nobleiTe, 
1 Le 27 » l'Académie Royale des fciences de 
v cette ville tint une féarice publique , à la- 
quelle affifta la. reine douairière de Suéde, 
te Prince de Prufle & les Prînceffes. M- 
Formey , fecretaire perpétuel , prononça un 
difcours relatif à la circonttance , & eut 
Phoiineur de haranguer la reine de Suéde. 
M. Thibaujt lut enfuite un difcours pour 
prouver la néceffité des arts Ç§ des fciences K 
& les avantages que le genre humain en d 
retirés". Cette pièce que l'on attribue au. roi, 
a mérité les plus grands applaudiflemerïs. 
. Rçtisbonne. La ville d'Augsbourg, une 
ctes plus commerçantes de 1 Allemagne , a 
éprouvé les inçpnvéniens de la difette qui 
iiTeft fait fentir'en tant de lieux; mais il y 
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a apparence, que ce que quelques papiers: 
publics en ont annoncé, $ft exagéré. 

Il vient de paraître un écrit , qui a fait. 
Beaucoup de fenfation, fous ce titre: mo- 
tifs pour prouver que la démolition de la 
fortereffe Je Fhilipsbourg efi woantageufe % 
non feulement aux états Jttués fur le Rhin . 
ptais encore à tout le corps Germanique , ^ 
que par conféquent\ elle doit être çonfeiltée 
àS. M. I. par un avis de F Empire* 

Vienne. La cour vient d'envoyer un dé*, 
tachement, à la rencontre du comte* Ogins? 
ki> qui vient ici en qualité de miniftre du* 
roi & de la république de Pologne. 

On mande de Pologne que la forterefle 
de Cracovie > dont les confédérés fe font 
rendus maîtres > eft inveftie de toutes part» 
par les Rufles» dontk nombre s'augmente 
journellement. Si les aïfiégés ont des mu* 
nitions & de vivres, ils pourront tenir » 
long-tems , dans le cas contraire, les Ruffes 
ne tarderont pas à les y forcer. 

ITALIE. 

Rome.On fait que lePape régnant eft del'ett* 
tke des frères mineurs conventuels, & que 
ce pontife eft encore , fous la tiare , attaché 
à ïon inftitut. Ce'ft un ufàge dans cet ordre» 
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3e tirer au fort, le premier jour de Pan, 
l'image du faim que chaque religieux doit 
tenir pendant Tannée, comme fon protec- 
• teur. Le, Pape ayant demandé l'image du 
fâint qui lui était tombé en partage ♦ le fort 
lui a donné pour patron Ignace de Loyola* 
Fondateur de la compagnie de Jefus. 

Sur la demande de plufieurs négocians* 
.fa iàinteté vient de permettre l'exportation 
de 10 , 000 roubies de grain , qu'on embar- 
quera à la plage de Moxitahe. La famé du 
auc de Gloceftre continue à fe rétablir. Le 
Pape avait donné des ordres pour que. S. 
A, R. fut reçue avec .toute la diftin&ion 
poffible, & les gouverneurs des lieux par, 
où ce Prince a paffé , fe font emprefles de 
remplir les intentions du Pontife. 

Naptes. Le duc] de Gloceftre après avoir 
féjourné quelque tems à K>ome, eft arrive 
ici à bord de la frégate Vallarme 5 mais S, 
A. R. voulant garder un parfait incogni- 
to , a fefufé la garde & les autres hon-, 
neurs publics. ; Ce prince a été préfenté à 
LL. MM. avec qui elle a diné , oh lui avait 
préparé au fpe&acle, un fiege égal à cepx 
du roi.& de la reine. Peu après fon arrivée* 
S. A. a reflenti les mêmes incommodités 
qu'auparavant , mais elle eft a&uellemenfc 
beaucoup mieux. Le Prince prendra un lo* 



io8 JOURNAL HELVETIQUE. 

gementàCapro-di.monte, dont Pair luipsi^ 
tait falutaire. 

Venife. On vient de publier un règlement; 
dans l'objet de réprimer les abus de la chi r 
cane, qui éternifent les procès en multipliant 
les incidens. On a appris la fàcheufe nou- 
velle que Tefcadre de la république , com- 
mandée parle chevalier Emo, a été aflaillie 
d'une tempête, lorfqu'elle donnait la cha£ 
te à deux pirates : un vaifleau de guerre à 

Séri avec tout fon équipage ,. à la ' referve 
. e i6 hommes , un atitre a échoue ,. & le$ 
mats du vaifleau amiral ont été brifés (L 
malheurèufement , qu'il en a coûté la vie à 
?o matelots 9 & que l'amiral lui-même a été 
blcfle à l'épaule. 

Livourne. Le Prince Doigorouçki & les 
çfficiers de fa fuite , font paras pour Pife dès 
qu'ils ont eu fiiji leur quarantaine. Le comte. 
Alexis d'Orlow eft allé prendre fon quartier 
à Phôteî du conful de la Grande-Bretagne. 
Quelques bâtimens Ruîîes ont fu£ceffive«r 
ment mouillé dans ce port. 

On çcrït du Mantouan, qu'on avait fait 
défiler vers l'Allemagne les troupes les 
mieux exercées de cet état, & qu'on y 
était actuellement occupé à lever de nou- 
velles recrues. On doit de même avoir ex- 
pédié une quantité cotifidérable de] bled , n 
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W-toùt du Breflan, du Crémonais , & du 
Bergamafe. 

La Bajlm L'audace des rebelles femble 
augmenter de jour en jour , fans (jue les 
fupplices foient. capables de ; les intimider 
Aucun Français ne voyage dans cefte iflé 

?ue fous bomie efcore. La défertion eft très- 
>rte dans les troupes Corfes. 
Turin. Le roi nptre fouverain vient d'ac- 
jcorder une çenfion annuelle de 1600 livres 
à JML Gioanetti , négociant très - a&if & gé- 
néralement eftimé, dont la famille, oonulié 
aâraellement en < dix - neuf fils yivans , & 
dont Tépoufe eft enceinte pour la vingt- 
quatrième fois. Cet exemple d'humanité 
& de bieiifefance fi honorante- pour les, 
fouverains, 11'eft pas le feul qu'ait donné 
ce monarque. ' . : 

ESP A GN E. : • 1 

Madrid. Les conférences continuent en- 
tre le marquis de.Grimaldi., miniftre de$ ; 
affaires étrangères» & l'ambaflàdeur de S". Ai- 
Britannique , pour des qbjets de commerce 1 
mais la cour a ordonné une réforme de 2$ 
hommes par compagnie, dans tous les régi» 
mens de troupos réglées. . 

On aflure ici que les interceffîons en 
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faveur des Jéfuites font très -vives, à lft 
cour de France j mais S. M* C> proteftë 
p^lus fortement que jamais' contre le rappel 
4e cette fociété. 

F R A N Cg* 

Paris. Chaque compagnie de fufiliers, 
dans l'infanterie FrançaUe * Allemande % Ir- 
landaise , Italienne & Corfe fera réduite de 
60 hommes à f4, jufqu'à ce que les cir- 
conftancès exigent une augmentation. L'in- 
fanterie Suifle , qui n'avait point été com- 
prife dans l'ordonnance du 19 juin de Tan- 
née dernière, éprouvera auffi une réduc-; 
tion lucceflive, pour porter les compagnies* 
de cette nation au même nombre d'hommes. 

On va faire revenir les troupes des co- ? 
lonies» auxquelles on fubftituera celles de 
marine qu'on va créer, en fe fervant des 
moyens que la réforme des troupes de 
terre donnera. Par l'ordonnance faite à ce 
fujet, le^roi forme 8 régimensde marine, 
qui formeront un corps de laooo hommes * * 
fous lenômdeBreft, Toulon» Rochefort, 
Marfeiltë, Bayonne, St. Malo> Bordeaux 
& le Havre. '"'.*"' 

Les penfions accordées fur les invalident 
de la marine s'étaient tellement multipliées; > ; 
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"■'.■'•' - Xlï 
qu'il reftait à peine $o>oqo livres pour être 
reparties aux ancien^ matelots & à leurs 
veuves. Par une déclaration du roi, donc 
on eft redevable à M. de Boynes, il eflf or- 
donné qu*il ne fera plus accordé aucuns 
penfion excédant 1000 livres > & celles qui, 
îubfiftent actuellement ne feront payées fur 
«fctte caifle que jufqu'à la concurrence de 
cette fomme > le furplus fera payé fur le* 
tréfor royal. 

> Peut* tenir lieu delà chambre des Aides, fc 
M- le Chancelier vient de régler qu'il y aur$ 
deux audiences par fémaine à la grand-' 
chambre, pour les affaires des fermes. 

Rétines. Le Parlement de cette ville a ren- 
du un arrêt qui foit honneur à l'humanité 
des magiftrats qui le compofent. La compa- 
gnie ordonne que la partie de fes gages, 
dont \& payement échéra à Pâques , fera 
employée pour acheter ihceflamment des 
grains qu'on vendra aux marchés en dé- 
tail, afin de foulager la malheureufe fi./ 
tuation de ceux qui fouffrent le plus delà 
cherté, du pain. En cas qu'il fallut faire des 
emprunté, la cour a : hypothéqué lefdits ga- 
ges , & folidairemeht lès biens d^ tous les 
memferes'qui ont foufcrit l'arrêté. M. Du-. 
pleia deBtfcquencouirt , intendant de la gé* * 
néralité, 1 ayant defiré de concourir avec 1» 
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compagnie au foulagement des peuples,. là 
cour ienfible à la générofité de fon pro- 
cédé , a accepté fon offre de la fomrçte cje 
ao,ooo livres , & Ta invité à être du nom- 
bre des commiflaires. Un fi bel exemple a 
excité l'émulation des cœurs compatmans. 
Un particulier qui n'a pas voulu être nommé » 
a fait offrir au parlement do,ooo livres 
pour fix mois, fans intérêt ; un autre a fait 
préfènter fo,ooo livres à M. Dupleix i un 
tfcoifieme a donné 60 tonneaux de grains, 
dont il a làifle au parlement le foin de 
fixer le prix. 

Avrils. Le magiftrat de cette ville a pu- 
blié une ordonnance , portant que chacun 
ait à briffer les perfonnes mortes dans leur 
lit & à les tenir couvertes, excepté la tête 
<tai doit être libre , défendant aux menui- 
siers ou autres , de renferAer les corps dans 
un cercueil avant le terme au moins de 24 
heures & de 4g pour les perfonnes mortes 
Fubkeraeiit. . ... 

Befançon. Soixante -dix foldats du régi- 
ment du roi, ont reçu dans cette ville te 
grade de vétérans* avec beaucoup de fo- 
lemnité. La cérémonie s'éft faite fur. la 
place des cazernes, en préfence . du . ma- 
réchal duc de Lorgei de tous les officiers 
généraux de la place, des officiers de la 

garnifon , 
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^armfon, de PEtat -major, & d'un' con- 
cours nombreux de perfônnes de tout rang. 

GRANDE-BRETAGNE 

Londres.lA-princeffc douairière de Galles* 
mère du roi, mourut Je 8 février, à 7 heures 
du matin, dans fa maifon de Carleton ; 
cette jrçrte excite les plus juftcs regrets de 
la nation. 

Les féances du parlement fe continuent 
avec la plus grande tranquillité. Le 29 jan- 
vier , il fut arrêté dans la chambre des corn* 
jnunes > de porter à ay mille le nombre 
des gens de mer , pour le fervice de cette 
année. Les 4, f & 10 février, cette même 
chambre s'eft occupée des fubfîdes & 
1& des moyens de les levet. Le 11, on pré- 
fenta à la chambre la Tequête de divers ec- 
défiaftiques , qui demandaient d'être dif- 
pcnfés de foulcrire, aux 39 articles de i'E- 
rfife anglicane ,• mais plufieurs membres 
aémontrerent qu'un telle démarche pou- 
vait introduire des innovations dangereufes 
dans la religion , & la proportion fut re- 
jettée à la pluralité de 217 voix, contre 
71. Le 20 , S. M. fitadretfer à la chambre 
un meflage poftant que le roi, par un effet 
«de f affeétion paternelle dont il eft animé 

H 
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envers fa famille , SPintérêt qu'il prend à 
l'honneur & à la dignité de fa couronne, 
de rire que le droit d'approuver tous les 
mariages qui fe font dans la maifon royale 
puiffe être folidement établi ; en confé- 
quence S. M. recommande aux deux cham- 
bres d'examiner s'il ne conviendrait pas 
d'ordonner par une loi , que tous les princes 
& princefles de la maifon royale ne pour- 
ront déformais fe marier fans avoir obtenu 
le confentement de S. M. ou des ïois fes 
fuccefleurs. Cette affaire a dès -lors été 
fréquemment agitée , & elle rencontre bien 
des difficultés. 

La prohibition d'exporter les grains vient 
d'être continuée juiqu'à la feiïion pro- 
chaine, l'on croit même que le parlement 
renouvellera la permiflion d'en importer fur 
des bâtimens anglais. 

Le negré d'un habitant de la Jamaïque, 
ayant refufé de retourner avec (on maitre 
dans* cette colonie, ce particulier lui a in- 
tenté un procès, dans lequel il s'agira de 
décider , fi cet homme en entrant en An- 
gleterre a recouvré fa liberté , ou. quel 
droit fon maitre conferve encore fur lui. 

On travaille a&uellement à préparer les 
vaifleaux de guerre néceffaires pour garder 
nos côtes & pour répartir dans nos colonies, 
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en Afie & en Amérique. L'augmentation des 
forces maritines de la France & de i'Eipa- 
gne exigent quelques précautions. 

Le duc de Cumberland fiegea dans la 
chambre des Pairs te a8 février, lorfqu'ony 
fitune féconde leâùre du bill projette tou- 
chant Iles mariages de la famille royale. 

Le refus que vient de ifaire le Lord-Maire 
de convoquer l'aflemblée générale delabour- 
geoifie, caufe bien des mortifications à ce 
magiftrat, qui ne laifle^pas de periifter dans 
fa réfolution. 

SUISSE. 

Zurich. Les fuites ordinaires de la difette 
qu'on a éprouvée l'année dernière dans la 
plus grande partie de la Stuifle, & fur-tout 
dans les petits .cantons 9 fe font faits fentir. 
Les maladies ont enlevé beaucoup de monde 
dans les cantonsfi Âppenzel 9 de Schmtz & 
d'Underwalden. Suivant les liftes qu'on a 
eues d'Appenzel, dans le Rode extérieur, il 
eft né 889 perfonnes & il en eft niort 
42? 8 : la mortalité a été moins grande à 
Schwitz , & le canton d'Uri eh a été entiè- 
rement exemt. Dans la ville de S. Gall,la 
lifte des naiflances de l'année dernière com- 
prend i7f perfonnes, & celle |des morts 
28o. H % 
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Le 119. tirage de la Lotterie- Electorale 
Palatine s'eft feit à Manheim le 12 mars» 
en la manière accoutumée ; les numéros 
extraits de la roue de fortune font les N*. 
ï8- <??• 68- $6. 81 • Le 120 tirage fe fera le 
a avril prochain. 

Le 41 tirage de la lotterie Eïeôorale de 
Trêves s'eft fait à Coblentz le ai février. 
Les numéros extraits de la roue de fortune 
font le 64. 89- T4- 72. u. - 

Le 42. tirage s'eft exécuté le 3. mars. Les 
N°. favorifés font le 20.^ 37^ 39. 90. 2?. 

Le 43. tirage s'eft exécuté le 24. mars* 
Les numéros fortis fontle4^ 85. 49. f 1. 81. 

Le 44. tirage s'exécutera le 13. avril. 1 

Le 4f . tirage le f . mai. 

Le 46. le 2d. dudit. 

L'admtniftration générale', toujours attenr 
tive à faciliter aux amateurs de la Sulfle 
Je pays adjacens, les moyens de s'y intéref* 
fer, prévient le public, qu'il pourra dé* 
formais adrefler fês lettres & fes ieux à M. 
Je KaM\»-> confeiller de la chambre & des 
finances de S. A< R. & E. de Trêves, à 
Neufchâtel, d'où .l'on aura foin de foire 
parvenir les billets originaux, & les nurae* 
ros fortis , francs de' ports. 
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journal, helvétique; 

' .i i - u ' . i. ' " ... .,■ 

a v r i l. 1772. ,,j ' , .r :j -, 

PREMIERE PARTIE. ,' 
. Annales littéraires de xa Suisse/ 

■ m ' ■ n- ■ '; m _ ij t, . 

I. ENCTÇJLOPEpIEiM pj&ionnaireuhiver. 
.fil raifonné dei connaijjmccs humaines. 
; Tome X. Yvcrdwi, 1773. : > . 

1^1 O v S' avons annonce dans le précé- 
dent Jcjurnal, des- réflexions fur la liberté dp 
commerce des grains en particulier , 8ç xâr 
-lativement à Ta Suide j cet article eft trop 
-intéreflant-pour né pas Je préfenter danp 
*iue certaine çtendue à nos ledeurs „ $ 

^ Aa 
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la manière fupérieure en laquelle il eft 
traité nous eft un iïir gâtant de i'atten- 
tion qu'il obtiendra de tout citoyen intel- 
ligent & zélé pour le bien de là patrie. 
Ce fera Pautçur _ lui-même qui parlera y 
nous n'aurons prëfqùe tien à faire qu'à le 
ûlivre . & le copier. 

* Une liberté ehtierie,indéfinfe & parfaite 
du commerce des grains eft-elle avan- 
tageufe à l'Etat ?-G'eft 4a queftiœv-que je 
me propofe d'examiner , & pour fixer le 
fens des ternies", ooferVons d'abord qu'il 
y a deux fortes tle- vendeurs» le& uns qui 
débitent leur fqpetflu, les. autres qui tra- 
fiquent ttt ufuriers de la fubfiftancé, & 
des premiers befoins du, peuple. Si je réf. 
trains là liberté' cKj commerce aux premiers, 
flia définitiottJerajuft^JVIais fi je retends 
aux féconds, mille exemples me prouvent 
"qàe ce commerce iiïehef à des évolutions 
<défôftréiife§. Il eft donc clak que la liber- 
té du cornmfiUï ïïouIq fur l'abondance. Un 
Etat qui exporterait fes bleds dans la, cft- 
~&ttei féflfemblerait à ce feuvage: qui vend 
ifon hamac le matin , & s'en repeat k 
-loir." «■"». * ii i j:: • 

<; Puifque l'abondance eft la bafe de tali- 
A&ehéi &* commerce 9 il faut donc , avanttou- 
^ctiôfes* fonger aux moyens de la faire 
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naître.. Il y en a trois, ragriculture , l'im- 
portation des denrées étrangères , & le ma- 
gafinage ou. les provifions. 

Que Tagriculture foit le plus efficace 
de ces moyens, o'eft ce que perfonne ne 
contefte. Mais , dit-on , le commerce eft 
Famé de l'agriculture ,• pour encourager 
les cultivateurs , il faut que leur travail 
foit bien payé. Cela eft vrai dans le prin- 
cipe , & faux par la conféquence qu'on 
en tire. On cherche le profit dans le haut 
prix du bled , & ce n'eft point là le véri- 
table intérêt du cultivateur , qui ne ven- 
dra jamais que l'excédent de fes befoins, 
& rien du tout lorfqu'il confommera lui- 
même tous fes produits. Suppofez cet excé- 
dant tel qu'il vous- plaira , vous prouve- 
rez toujours des pauvres qui ne cultivent 
que peu d'arpens en bled , & de riches 
propriétaires qui eiront'im nombre beau- 
coup plus confidérable. Dans les mauvai- 
fes années , ces derniers auront feuls de 
l'excédant , eux feuls vendront du bled ; 
mais dans les années d'abondance , tous 
auront au delà de leurs befoins , & fe 
trouveront en concurrence du plus au 
moins. Si donc vous voulez encourage* 
le riche propriétaire , quand la récolté a été 
jnauvaife, il vendra cher * Même au pau-5 
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vré cultivateur , que vous découragez* 
parce que tout le poids de la cherté tom- 
be fur lui. Or les grands propriétaires 
forment le' plus petit nombre. Comme ifs 
vendent à haut prix , ils ne répandent 
que peu à peu leur excédant, pour que le 
prix fe foutienne. G'eft ainfî qu'agiffent 
tous les monopoleurs , & en cela , ils ne 
confiiltent rien moins que leurs vrais in- 
térêts 5 car }e vais démontrer que ce n'eft 
point le haut prix des denrées qui eft avan r 
tageux aux cultivateurs dans les mauvai- 
fes années. 

i». Si le grand cultivateur haufle le 

Î>rix de l'excédant qu'il vend aux autres, 
es travailleurs , pour fubfifter , haufleront 
auflï leur falaire. Or , plus la main d'œu- 
vre devient chère , moins on trouvera de 
profit dans la. éultBre des terres. 

x?. Si, par exemple, la culture d'un 
arpent coûte 20 écui , de 2f batz pièce, 
& qu'if rapporte %f mefureS de froment , 
dl faut: vendre la mefure oo batz pour re- 
couvrer vos dépens; Or en Suifle, un ar r 
Jïent coûte pour le moins ao écus, & le 
fiorneïit à %o batz eft cenfé à un prix ex r 
ceilîf. Cependant le cultivateur n'y trouve 
^>as ** fbn compte. Stippofcris maintenant 
*<ïua oet arpent rapporte yo jnefures* ven? 
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Aies feulement à raifbn de 10 battf, voH$ * 
aurez vos frais. Vendu à ia batz & demi, ; 
vous wrez f écus de bénéfice, à if batz» 
vous en aurez 10. Le véritable profit du; 
cultivateur doit donc fe trouver dans la^ 
quantité de fes récoltes , jamais dans te ' 
haut prix. t 

g 9. Le produit net d'un arpent rtù 
pouvant pafter, quant à la fertilité, les 
bornes que la nature lui a afïignées ,• il 
importe au cultivateur de pouvoir dimi- 
nuer le& frais de fa culture. Or , c'eft cô 
qui arrive lorfque le bas prix du bled dé- 
cide dé €élvà du foin, de la paille, de> 
la main d'oeuvre. Il gagne à ces différens 
égards, fens que perfonne en fouffire. 
, Enfin , l'expérience vient au fecourS dû 
raifonnement. Obfervez ce <yui fe paffe klà : 
campagne , vous verrez , lorlque le bléd effc 
cher , des cultivateurs négliger leurs ter-: 
res, mettre leurs biens en décret, & qpanct 
il eft à bas prix , bâtir, des maifons , elevetf 
du bétail, &c. Ils fe plaignent, à la vérité ,*• 
de ce que dans les années d'abondance , 
ils ont peine à vendre leurs bleds pour de* 
l'argent comptant, même à bon marché. Voilà? 
un mal réel , mais qui n'eft point fans re- 
mede^ On peut faciliter au pauvre labou- 
reur tes .Uioyeàis d'attendre te temsr d'une- 

A* 
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vente pVas Tavorable , & cette attente elf» 
toujours utile.dans les bonnes récoltas* 

C U. Le fécond moyen de faire mitre l'abon- 
dance* c'eft l'importation desbleds étrangers,. 
de. ceux qui $ d'une diftance aflez confidé-* 
rable, font voitures dans les lieux où Ton: 
fent le befoin. Si le prix du bled eft à 10 bat*- 
dans tel lieu , & à ao dans tel autre , ils en- 
treront en commerce, &le-mveau fera à if 
batz* Mais û vous, exportez, du premier lie» 
cbs bleds * jufques à ce que ce prix fbk 
monté à aobatz,xe qui eft arrivé quelque^ 
fois dans une même année, qui ne voit que 
cette exportation eft la caufe de la cherté ? « 
j.Si dans un lieu où le bled eft cher, on 
apporte du bled.de toutes parts, un com- 
merçant ignorant la fpéculation d'un autre , 
il en réfultera une concurrence qui les obli- 
gera tous à vendrç à perte. On y gagnera 
pour le moment , mais foyez fur qu'ils n'jr 
içtournero.nt pas, les bleds étant une mar- 
cbandifç lourde ,fu jette a mille accidens. 
Ils. n'auront feit que d'empêcher la vente des 
l^leds intérieurs , voilà un vrai décourage- » 
ment pour, le cultivateur, & il aura eu pour 
caufe la liberté du commerce même. Aufli les' 
nations devçpues plus éclairées fur leur», 
vjais intérêts , fôngent prefque toutes à avoir 
cfepz eïli?Ç;fiutant^deileds qu'il en faut pour 
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leur confommatiori , afin de ne dépendre do 
perfoime. En eiFet > cette importation de 
bleds du dehors eft un moyen incertain » dont 
le fuccès dépend des guerres , des fyftêmesr 
nouveaux toujours variables chez les hom- 
mes, & qui ne manquera pas d'efluyer des 
frais multipliés, des inconvéniens -, des obC- 
taclesfans nombre. D'ailleurs , fi vous per- 
mettez l'importation , qui vous aflurera que 
vos voifins vous accorderont le réciproque* 
lorfque le cas s'en présentera , & votre ar- 
gent étant une fois forti du pays , pour l'ap^ 
quifitioh d'une denrée entièrement diflîpée v 
comment le ferez- vous rentrer, au cas que , 
dans vos années d'abondance, le commerce 
extérieur foit gêné. La liberté du commerça, 
d'importation n'eft donc pas utile dans un, 
pays agricole , elle ne Peft que pour un pays r 
ftérile comme la Hollande. 

III. Le troifieme moyen de conferver 
l'abondance , ce font les provifions , & cet 
article eft de la plus grande importance. Des 
économes inteliigèns ne mènent pas tout 
leur bled au marché, il en eft peu qui ne; N 
feffe des jéferves dans fes greniers * mais 
les particuliers ne font pas en état de les T 
rendre affez confidérables,il faut. donc que 
Quelqu'un fupplée à la modicité de leur*; 
acuités ^q^Û, y ait des raagafîjis où Ton/ 
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jmifle dépofer cette furabondance pour ?xu 
tant de tems qoe tes- befoins du peuple 
Fexigeront. Sans ces réferves , le cultivateur 
ftra obligé, pour payer d'autres dépenlès/ 
de vendre à bas prix Ton bled au marchand 
qui fpéculera fur cette denrée. Voilà une 
prértiiere perte. Dans les tems de difetce, il t 
rachètera ce bled plus cher , en voilà un** 
Nouvelle. Il eft clair que le bled hauifitirt dot 
prix , il fera par là abondamment dédonw 
mage du chômage de la valeur , & du dé-J 
chec qu'aura pu fouffrir pendant un an ou? 
àéùx le bled qui aura été dépofé dans u» 
tel magafin. 

C'eft donc un établissement des phis fa^ 
ges , frntmi phifieurs des républiques HeU 
vétiqiiés , de faire de grande» réferves ; de> 
Wed dans les tems d'abondance générale 
Si l'Etat y gagne en vendant plus cher, ce 
gain revient au pays & n^eri fort plus. La 
conftrti&ion des greniers , les ftate de gardai 
iontumprofit jp^ur les ouvriers. Un greniers 
Wenrempli eft unerichefle réelle dç l'Etat,» 
plutôt que des monceaux d'or & d'argent^ 

Dkart-oft que le déchet eft grand , que! 
les rats & les fouris confument le bled ?? 
mais ces animaux ne mangeront piasmoiwst 
chez le iftarchand & le cultivateur* Les étau> 
ws font un excellent moyeiipooîf« gara** 
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tir dfeia vermine. Il peut fe gUfllçr destnak 
verfations , comme dans toute autre affaire 
de finance , mais on doit y mettre ordre; 
La conftru&ion des greniers eft difpendieu- 
fe , mais on les établit peu à peu > on n'ea 
fait pas des palais. 

- Revenons à notre principe: P abondance 
efi la bafe du commerce des bleds. Si.vouS 
ne fondez votre commerce fur un fuperflu 
perpétuel & inaltérable, par Je moyen des 
provifîons, fl s'an ira en fumée. Il fera naî- 
tre une foule d'ufuriers qui vendront la 
fubfiftance du peuple. Mais,dir$+t-on, quel 
eft le point où l'abondance commence, & 
lebefoin ceflè? Quel doit être le prix moyen, 
le prix naturel du bled ? Sera-ce le com* 
ttiercç feul qui doit l'établir, le 'fixer? Je 
ne fuis pas à cet égard de l'avis d'un homnui 
célèbre qui le prétend ainfi. En effet , il fou* 
drait fuppofer que le commerce fuit cou-* 
jours exaétement les calculs que l'on faîÉ 
pour trouver ce prix moyen, mais on fak 
-qu'il s'en écarte, & peut variée à Pinfinta 
Donc il né faurait produire feul qu'un prix 
moyen momentané, & non un tel prix 
confiant & invariable. D'ailleurs, le corn-* 
riierce absolument libre tërfr fouvent hauflèr 
ou baiflfer le -prix -des denrées à «m tel point 
^u€ le prix moyen ferait , infuportable .au 
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peuple, ou conduirait à la non-valeur de 
la denrée elle-même , ce qui arriverait in- 
failliblement dans les années d'abondance 
générale. Alors fi le commerce eft mal me- 
né , peu encouragé , cette abondance ne fer- 
vira de rien, à moins qu'on ne faififle cet- 
te oceaflon pour remplir les greniers pu- 
blics, ce qui donnera lieu à une exporta- 
tion plus lucrative /à un commerce plus 
avantageux du refte du fuperflu. 
• Concluons donc que le commerce ne 
peut être abandonné à lui même ,,& que le 
bien public exige qu'il foit fournis à cer- 
taines règles. Libre autrefois à tous égards, 
en a-t-on moins été expofé à la difette , à la 
famine même. Peut-être lui a-fc-on donné 
de mauvaifes loix, mais eft-il impoffiblede 
lui en'impofer de meilleures ? G'^ft une 
queftion ellentielle fur cette matière., Ces 
loix pourront gêner le ^ommerqan^, mais 
il faut que ce. foit en faveur du commerce. 
Voilà la loi fondamentale. Oii ne commer- 
cera que du fuperflu , jamais du dernier 
néceflaire. Ces :défenfes , ces reftriéUons 
ncceffaires pendant la difette , cefleront au 
retour de l'abondance. 
- On obligera tous les' vendeurs de bleds à 
les porter aux marchés publics , pour établir, 
la concurrence > permis à eux cejtèrutafit de 



vendre à lwrs voifins pour la eonfomma* 

tion journalière; On . établira t des dépôts 

iiii& dans les marchés , afin que le vendeur 

ne>foit pas. obligé de ramener fon blçd.ches 

lui;-On tiendra à chaque foire un régiftre 

du prix courant, Aiibout de ao ans , riert 

ne fera plus, aifé que de fixer le prix moyen, 

celui ou finit l'abondance * & où commen* 

ce Ja^difette. On infligera, des punitions 

à ceux ; qui hume&ent leijrp grains pouc 

les faire enfler. On fournira des mefures 

ou 4es balances cxades 5 dont les vendeurs 

feront obligés de fe fervir. JDans ; les tems 

de difette j on doiuiejapour l'importation^ 

des patentes! à piufeuf s commerçons , touç 

partagés ea aflbci^ttoas; peu ncunbreufes* 

On < éteblifca un nombre fulfifant de mar,- 

chés publics. On dépendra d'acheter le grain 

avant qu'il -foit npoiflonné 5 battu & nqttayé,, 

ou d'avancer dç l'argent fur une moiflbii 

aux champs. Les villes qui établirent des 

greniers ni; vendront jamais leurs provifions 

en tems d'abondance , ni dans fe dehors- 

Elles ne feront jamais, ces provifions eu 

tems ck ^Wté, chj de prix moyçn~, Alors 

on en. vendra en détail y & point en gros, 

aux chefs de famille , & point aux commet 

çans», par petite quantité , au prix courant, 

jufqu'àee qu'il tombe au deffous dumoyeix. 

yo'ûk des loix amples & peu gênantes. Il 
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cft clair que fi par leurs fecottts oh tro- 
uait à entretenir cette abondance falutaire, 
on pourrait d'ailleurs laifler trafiquer eha- 
cun comme il l'entendrait , parce qu'il s'a- 
girait de (è débarafler d'un itfperdu oné- 
reux. Le gouvernement peut d^illeurs don- 
ner ^divers ericouragemens , &c. Ajoutons 
une autre réflexion pour faire lêntir le dan- 
ger d'abandonner le commerce à lui-même^ 
& confidérons l'influence de Tafrpnt fur le- 
commerce. Suppofez plufieurs Etats voifins, 
trafiquant librement entre euic^ & èonve± 
nez que dans chaque Etat il cirôule une 
(quantité d'argent plus ou moms* grande > 
proportion gardée. Dans celui qui abfonde 
en efpeces monnayées y les dentées feront 
à plus haut prix que dans celui qui en à 
inoins*, quand rftême tes recoltei* feraient 
à peu près égales. Or, 'en pèrttuettant la 
libre exportation à cW'déûx^Eftâts qui «tfc 
font ni Fun ni Pautredâns le befoin , celui 
îqut aura peu d'argent^ Vérfera fon bled dans 
celui où il fe'Vénd- le plus chef. «Qp* t&- 
ftfltera-t-il déf Ce commerce ï L/Etat pauvre 
attirera Fargentdé PÉ$4e riche, diminuera 
iamkffe des récoltés -^îtérieuréfir • jrtufH'-qu^ii 
ne convient, hfruflera le prix des : denrées . 
devenues plus rares s & Forgent [plu* -cxw- 
mun,forcera enfin cet Etat à chercher du bled 
«u déhprs,$f arçent-s'en ira commeîl eftvenu* 
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Dliîs l'Etat riche, la révolution ferahi- 
verfë/'ii perdra fon argent, la concurrence 
Au Hed étranger fera baifler le prix inté* 
rieur i& découragera les cultivateurs inop* 
tes 5 lorfque le confommateur n'aura plus 
d'argent, on ne lui apportera plus de bled 
du dehors, il fëudra revenir à Ci propre 
agriculture découragée; enfin cet Etat 
fouffrija une difette réelle , faute de bLed* 
quoiqu'à bon marche & faute d'argent* Qc 
£ le bon marché excite les commerçans à 
exporter le bled qui rie fe trouve pas en fuE. 
fixante quantité dans le pays, on ne dira 
Jamais qu'un tel trafic foit utile & avait* 
tageux. ^ ^ - f ï . . :, 

On voit parla qu'il y a une différence 
Marquée .entre la difeue réelle , qui elt le 
défaut de bled, & la difette relative qui n'eft 
que le hauflèment du prix du bled; < Une 
ttadoa riche peut payer cher fans s'appau* 
vtir v mais tout &n or ne la fauvera pas 
d'une difette réelle. On doit donc s'appli- 
quera remédier au défaut de bleds, que 
fe prix en foit tel qu'il voudra. On a cité 
plusieurs exemples, ceux de l'Angleterre & 
de la Hollande principalement i mais quant 
au premier, le commerce n'y était pas libre, 
ear l'importation était deffendue, & on ne 
fevorifait ^exportation quelorfque le priy iav 
térieur ne furpaflait pas le prix moyen éta- 
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feli. Le commerce ne roulait donc que fur l'a- 
bondance intérieure. Tt>me la fiirmce Taboue 
rable bien cultivée en Angleterre, elle ver(a 
fon fuperflu dans les pays voifins , riches 
«nor & en.argeûtjTnai&ces Etats ontouvetç 
les yeux Air rimpoitancè. de l'agriculture à 
l'Angleterre devenue riche : & plus peu«- 
pléa confbm me plus & exporte moins juohs 
la Jtfdyohs. recourir aux bleds étrangeè$;<5d 
reftr^imjre ce commerce. - : .• $ 

Le Hollande n'efluye point de famine* 
elle entretient l'abondance par une impor«* 
tation continuelle, mais'fi l!oh n'importait 
pas iuflSfamnaent , perifos-vtous, qu'on n'euii 
pas recours aux deifenfes de for tir , moyens 
fâcheux v r mais* inévitables. ' - 

; Ileft fîpgulier,q«e^lans:un:tems où Ton 
ne parle en Europe ^que d'agriculture, & 
d-écoiibniie , on nèvoye. past que les beioins 
cefiamlevomîncrct extérieur doit diminuée* 
Qu'on ne -dife pas* vendez: avantageufement 
votre bled au dehors» vous en aurez d'suttfe 
l'année prochaine 5 mâisil fau* vivre énj nUt 
> tendant. Le: cultivateur répoftdra: vous me[ 
donnez de L'or , il me éaut du pain , laiflez mo^ 
mes dernières provifions* }q ^ie veux pas m'eifc 
■deflaifir , Tannée eft longue , & . les travaux 
font confidérables > les réécrites incertaines» 
l'importation plus incertaine encore, je ne 
- . ' . . veux 
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yeux pas. -rendre ma fubfiftapce • précaire % 
encor moins dépendante de la cruelle ava- 
rice des hommes.' „Avec. de Targent, dit-on k 
Ton achette tout : cela n'eft pas générale- 
ment vrai, fur tout quand il s'agit du pre* 
mier des' befoins. Ce n'eft qne dans les lieu* 
d'abondance que Pafgentfert de. véhicule 
a nos richetlcs réelles. v ; 

Mais comment, pourr$-t&on. connaître & 
déterminer ce fuperflu qui peut le vendra 
dans un Etat \, Cela rfeft p^ difficile. 
Obfervez Recalculez le prix courrant pen-r 
dant 20 ou au moins 1 1 ans ( ^ & cherchez le. 
prix moyen de chaque année. Le pç^ple 




regiftré çlu marché pubU&efl;' yn baromètre 
qui ne trempe jamais : fôyez certains qu\iiir t 
deflbus tfu ~pjrix moyen {vous êtes da*i* l'a^' 
bondaneç.. ... ..\ . , 

" En foutenant 1$ néceflïté des lois de com*l 
mer ce ^ je ne prétends {#s ,au refte en 
jùftifîer l'excès. Je n'approôyp,ppint,les gran- 
4es formalités % les exactions aiféçeufes & deC 
trudrices. On ,pcut ^bufer de\toot , de A 
liberté & des loix. L'homme fage, le citoyen 
éclairé &bien intentionné , ne fe laifle pas 
£ntrainer par Pamour déréglé d'un fyûème 

B 
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outré 3 ni par Penthoufiafme. Tout doit 
avoir fes bornes. Il en faut au commerce * 
qm , s'il eft mal dirigé , ne relfemble plus 
a une rivière douce, mais à un torrent qui 
jfar Patfluence de fes eaux, ravage pendant un 
téms les contrées les plus riantes , & quand' 
ifapafle » ne lailfe plus après lui que des fa- 
bles arides. 

* Après avoir' fini cet extrait , nous ne 
pouvons nous difpenfer d'informer nos 
fe&eurs d'un fait très - interrèflaiit pour 
le fuccès de l'ouvrage duquel nous avons 
tiré ce même article, c'eft que PUluftre 
Mr. deHaller eft aujourd'hui l'un des col- 
Mbpfrateurs de PEncyclopédied'Yverdon, & 
cfiigrife confacrer quelques-uns de fes pré- 
cmixtnomôns àyyerferdes richefles, qui 
rffe' foutront <£ue ïui donner un nouveau 
riiérite , quelque effort redoublé que l'on 

' ftfle pour la dédréâitën 

IivJoUtetfÀï/ éPtiri voyage de CoHftanthtçple 

ten PdlogHe , fait à la fuite de S. Ê, M. 

Jaques ÏOï&tfkiAmbaJfadeur J Angle* 

terre; par té R. P. BoscoviCH, de la 

: )comp* de Je fus , en \j6%. Laufanne , chez 

s F*. Grajfet £# com/>. ijjl. yoL in i a de 

* 3*? P a S ; f ans F av * s d es Editeur*. 

1 L'auteur de cet ouvrage eft célèbre pat 
- conmwifances dans la phvfiau* * l'aftro* 
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comîe.Il fe trouvait àConftantinople, & il 
obtint de M. Porter, qui quittait fon ambaf- 
fade en Turquie , la permiflîon de fe mettre 
à fà /fuite jufques en Pologne, & fe char- 

Î;ea de tenir un journal exad de la route 9 
equel contient beaucoup de détails écrits 
•d'une maniera agréable. Nous n'en extrai- 
rons que ce qui peut iriterreffer le général de 
nos le&eurs, 

Lorfqu'un Miniftre étranger quitte la 
Porte Ottomane , on lui donne pour l'accom- 
pagner un offibiér Turc , muni d'un ordrte 
pour que dans l'étendue des Etats du grami 
Seigneur on fourniffé- tout le néceflaire pour 
lui & pour fa. fuite ,. & cela à compte des 
tributs que les villes ou les villages fur fa 
route doivent payer annuellement/Malgré 
cette précaution , lin tel voyage rie fe lait 
que lentement , & d'une manière très- incom- 
mode. Outre les mauvais chemins* dès 
' logemens qui n'ont fouvent que les quatre 
murailles, & le peu 'de reflburces que four- 
nit un pays écrafe fous le poids du defpo- 
tifme , chacun fait tout ce qu'il peut pour 
fe difpenfer de loger de pareils notes. Les 
habitans d'un lieu publient que la pefte 
régné chez eux , ils abbandonnent même 
leurs demeures, & emmènent avec eux, 
'fcheyaux, & chariots z afin de ne pas. êttf 

fi * 
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obliges* d'en fournir; de forte que la partie 
jâu pays que Ton doit traverfer devient eri 
fluelque forte déferte. D'ailleurs y V officier 
qui iert d'efeorte , trpiive à gagner confidé- 
jabîement fur les provisions & les Voitures 
jQu'il fe fait payer en argent , & au delà de 
-ce qui eft néceflaire , maltraitant lespayfans 
tf u point qu'ils ne font leur devoir que par 
force j & fi le long de la route on en trouve 
.quelques-uns qui n'ayent pu fe fauver 
comme les autres , on les oblige de livrer 
. leurs voitures & leurs chevaux. On ne traite 
-pas avec plus d'égards tout autre voyageur 
allez malheureux pour faire une telle ren- 
contre. 
s L6 voyage qui a feit naitre ce journal 
conduifait m. Porter à traverfer une par- 
?tie de la Bulgarie, *& enfuite la Moldavie 
dans toute fa longueur. Les peuples qui 
i habitent la première de ces provinces font 
.miférables > mal. logés » plus mal, pieubles en^ 
core , cherchant continuellement à fouflyai- 
re leur mince fortune aux regards avides 
& cruels de leurs fupérieurs. La langue qu'ils 
:* parlent eft une dialecte derEfclavonne,leur 
religion eft la chrétienne , mais ils n'en côU- 
naiâent que les jours de fêtes ou de jèûnf , 

• font le figne de la croix , révèrent quelques _: 

* images, & vivent dans îmelgnorance par-. 
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Faite de tout le refte. Leurs prêtres dépen- 
dent d'JEvêques, qui reconnaiflent le Patri- 
arche deConftantinople, & ne font pas plus 
éclairés que les autres. Ils prennent leurs 
paroifles à ferme, pour ainfi dire , des Eve- 
ques, & leur en payent un prix fixe annuel. 
Cependant la Bulgarie eft une province fer- 
tile , qui rendrait abondamment , li elle était 
cultivée. A en juger par les quartiers qui 
fe trouvent le long des grandes routes^ oit 
la croirait prefque inhabitée , tarit on y exer- 
ce de vexations, non feulement, quand il 
s'agit d'un Ambaffadeur , mais encor au 
patiàge du moindre officier qu courrier dé- 
pêché par la Portée 

La Moldavie, après avoir été long- terris 
indépendante , gémit aujourd'hui fous le 
pouvoir des Turcs; quoiqu'elle île leur foit 
pas foumife directement ; mais elle obéit à 
des princes choifis par le Grand Seigneur, 
& qu'il révoque quand il lui plait, A la 
vérité, il ne peut nommer que des chrétiens, 
& aucun mufulman ne peut avoir d'emploi 
dans cette province. Ces princes achettent 
cette dignité à force d'argent , & par cette 
raifon ne font jamais long-tems en place. 
Ils payent encor pour leur confirmation 
qui eft annuelle , & font fouvent dépofés 
' immédiatement après, à moifts qu'ils ne s'af- 
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furent d'une proteétfon puiffante en foutf- 
ntflant de nouvelles fomm.es. Auffi fe ha- 
; tent-ils de fe dédommager dc^ tant de frais 
$ux dépends tle leurs fujets précaires, qu'ils 
trouvent moyen de vexer en mille maniè- 
res , & leurs principaux officiers , qui fa-^ 
vent qu'au premier changement de fouve- 
rain on ne manquera pas de les dépofer , 
fe dépèchent auffi de faire leur main. 

On prétend que le prince tire chaque an- 
née près d'un milion & demi depiaftres de 
la Moldavie, & tout cet argent fort de la 
province , de même que celui que les offi- 
ciers ont amairé & qu'ils emportent en quit- 
tant. D'autres fommes s'exportent atilS pour 
acheter des étoffes , des pelleteries , des 
épices & divers objets de luxe. Mais d'un 
autre côté, l'argent rentre dans la Molda- 
vie par la quantité très- confîdérable de 
bœufs , de chevaux , de moutons , de bled , 
de bois de conftru&ion , de miel & de cire 
qu'on en tire chaque année. Le terroir en 
eft fertile, on y trouve des vignes en quan- 
tité , qui produifent d'excellens vins , les 
-forêts font remplies de bètes fauves & de 
gibier* En un mot, il parait que rien ne 
manquerait au bonheur de ces peuples fi , 
fournis à un gouvernement plus tolérab!e,ils 
. étaient à l'abri du pouvoir arbitraire, & des 
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maux infinie qui en font les fuîtes. 

La langue des Moldaves eft un mélange 
de Turc & dtEfcfavon , mais le latin & 
l'italien y .dominent fenfiblement , «e qui 
provient du commerce què4es Italiens ont 
eu il y a quelques fiecles dans ce pays-là. 
AulE trouvè-uon encor. plufieiirs infcrip- 
tions Génoifes kpuciava , ancienne capitale., 
& le château , en partie ruiné > porte les 
armes de cette république. 
- Il y a en .Afcldavie des nobleé connus 
fous le nom de Èojars, qui fignifie guerriers , 
& trois Eveques fournis à un Archevêque. 
Lors qu'ils ont été une fois nommés , ils font 
-indépendans du Prince & du Patriarche de 
Conftantuiople , & ne payent que la moitié 
des impots. 

,11, • L?s PÉJuOPIDES 5 ou Atrie & lîùefte > 

Tragédie par^, M. de Voltaire. Lausanne > 
chez F. Grajfet. &c. 

Tout le monde connaît la Tragédie d'A- 
trée & Tbiejie par Crébilïon , cette pièce 
remplie d'horreur , dans laquelle il a déve- 
loppé avec tant de force les mouvemens de 
la plus horrible vengeance, Qik lui a repro- 

B 4 
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ché quatre. défafttf. é8Wids* a te premier* 

„ dit un des princes de notre littérature > - 

^ c'eft la ,rage qu'un -homme montre de fe 

; to venger d'une otfenfe qu'on ,lui(a ; faite il 

„ y à vingt ans. Nous ne &ous incéreflbus 

n pas a de telles fureurs, nous ne les pan- 

„ donnons que quand cèles «font excitées 

.„ par une injure récente ijjui doit tVaubler 

•^ l'amende l'orfenfé, &qui ément Ta nôtuç. 

5> Le fécond, c'eft qju'un homme qui , au 

; w premier a&e , médite ukie actiou détefta- 

„ ble , & qui fan> aucune intrigue ., fans 

a obftacles & fans danger Pexéoute ou citi- 

to quieme , efi beaucoup plus froid encore 

n qu'il n'eft horrible, & qiiand il mange* 

„ rait le fils de fon frère , & fon frère ma- 

M me , tout cruds& fur le théâtre,. il n'en 

„ ferait que plus froid & plus dégoûtant, 

„ parce ^qu'il n'a eu aucune, p^ffipn. qui éit 

3 , touché, parce qu'il n'a point été en pé- 

<x ril ', parce 'qu'on n'a rien craint pbui lia* 

.„ rien fouhaité , rien fenti. -,' 

Inventez des rejforts qui piaffent m" attacher, 

* ' „ Le troifième défaut eft un .amour inu- 
^ rile, qui. a paru froid, & qui ne fert , 
5> dit-on, qu'à remplir le vuide de la pièce. 

* „ Le quatrferiïe vice, & le, plus rievoltant 
V> de tous, eft la didion ihcorreâ:e dupoë- 
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* w me. Le premier ^detfolr quand on écrit 
n eft de bien écrire. Quand votre -piécerft- 
„ rait C9iiduite comme Ylphigéhie de Rà- 

^î, cine 9 les vers font-ils mauvais, votre 
w pièce ne peut être bonne. J 

Ceft ainfi que JVL De Voltaire relevé 
les fautes de Crébillon j mais s'il prononce 
avec févérité , il n'oublie pas la modeftie 
qui convient à un homme de lettres., Quel- 
que rang qu'il occupe fur le Parnafle. " Si 

* ces quatre péchés capitaux m'ont toujours*,, 
révolté , ajoute ce célèbre Ecrivain"; fi je „ 

. n'iû jamais, pu , en ijuaHté de prêtre des „ 
Mufes, leur donner l'abfolution, j'en ai,, 
commis vingt dans cette tragédie des,, 
Télopides^ Plus je perds de tems a corn-,, 

-•pofer des pièces de théâtre, plus je vois „ 
combien l'art eft difficile. „ 

.^ Pour i corriger' dans cette nouvelle tçg- 
gédie les fautes reprochées à Mr. Crébil- 
Jon , Al* de Voltaire introduit Hipoda- 

' mie 9 mère d'Atrée & de Thiejie , . myope 
que" ce! dernier a enlevée à Ton frère,, aux 
autels même de l'hymen. Il fuppofe que 
Thiefie eft a eu un fils qui elh encore en- 
fant, & dont Atrée ignore Texiftence. Dans 

* le prtmiér 'aifle , c v ot une merè, c*e{t //*- 
podamie , qui déplore les fureurs de les deux 
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/fils acharnés Vnn cootre Vautre, On parfe 
de paix. Les principaux & le peuple las 
de la guerre civile , veulent réconcilier 
leô deux frères : Hippodamie n'efpere pas 
de radoucir des cœurs trop ulcérés. 

Ils fi haiffent trop* Tbiefte eft trop cou* 
pable , 
Le fimbrt $$ dur Atrie eft trop inexora- 
ble. 
Aux autels de t * hymen , en ce temple, à 

mes yeux , . ,. - 

Bravant toutes tes loix 9 outrageant tous 

les Dieux , 
Thiejte , n'écoutant qu'un amour adultère , 
Ravit entre mes bras la femme de' fin frère* 
A garder fa conquête il ofi s'obfttner. 
.Je cannait bien Atrée > il ne peut pardon* 

• -t ■ fier. ■ - • 

JErope au milieu d'eux déplorable vi&ime , 
Jbes fureurs de l amour , de la haine & du 
crimç , - j 

* Attendant fin deftin du deftin des combhts 
Voit encor fes beaux jours entourés ititn* 
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Et moi\ dans ce faint temple okjefuîsretU 

rie, 
Dans tes pleurs 9 dans les cris> de terlreurs 

dévorée y 
Tremblante pour eux tous , je tends cet 

faibles bras , 

A des Dieu» irrités qui ne ni écoutent pas. 

On propofe un partage des Etats de Pé- 
lops. Thielle aura Mycene , Atrée 9 Argos» 
JErope lui fera rendue. Celle-ci recomman- 
de à Mégare , fa nourrice » de cacher fondis 
à tous les yeux. Le fécond ade eft confacré à 
développer l'embarras où ces propositions 
mettent le malheureux Tbiefte, qui ne.vou* 
» lant pas avouer qu'U.a un n\sd'jErope> n'a 
aucune excufe pour les'refiifer. 

Qtte deviens-tu , Thiejle ? JB& quoi ! cette pai^ 

même, 
Cette paix quid'Argos eft te bonheur fuprême, 
Va donc mettre le comble aux horreurs de mon 
s fort! 

Cette peux pour Myope eft un arrêt de mort. 
Ceft peu que pour jamais d\JExope on mefê^ 

pare$ 
Lavittvneejt livrée au pouvoir d'un barbare* 
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*e me voit dans ces lieux, fans armer, fans 

amis \ 
On m'arrache ma femme , on peut frapper mon 

Mon rival triomphant s* empare de fa proie. 
Tous mes maux font fortnés de la publique 

joie. 
$ie pourrai -je aujourd'hui mourir en com- 
battant? I 
Mycene a des guerriers , mon amour les 
attend! 
Et pour queljïtes momens ce temple efk un 
' azile 

Au troifieme a&e, JErope veut fe confa- 
crer aux Dieu*; mais fes inquiétudes aug- 
Jnentent , hïfqu' Hipodamie lui annonce que 
cedeflein-ne fert qu'à irriter (on ancien 
époux qui rainée* encore, & qui veut la 
^éprendre* 

Dans l'ade fuivant, elle fe détermine t ' 
déclarer tout à Atrée.* 

Je ne J aurais tromper, je ne dois plus me 

taire. 
jtftw* Je/lin pour jamais 'me livre à votre 
fi-ere. 1 ~ -, 
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fhiefle eft mon époux. 

A T r à E. ' 

. lui/ 

^ [I R O P ï. " ' " ' " 

\Les Dieux ennemis 
Eternisent ma faute en me donnant m fils. 
Vous allez vous venger de .cettt criminelle. 
Mais que le châtiment ne tombe que.fur elle. 
Due ce fils innocent ne foit point condamné. 
Conçu dans les forfaits , malheureux d'être 

né, ' 

La'fytort entoure encore) fin enfance frt- 
■ miert't • »'• ••:-■■'■■•. ' 

Il n'a vu que le crime Couvrant la pat*- 
• > pieté. • ' ...,-■ ■ ■ f 

7/ efi ainft que vous de la race des Dreux. 
Seigneur, avec fin père on vout reçonciUeï 
De mon fils au berceau n'attaquez point la 

■ Vit / • " ' ; V .. • : i. 

Il fuffit de la mère a voire inimitié) '■ ^ 
foi demandé la mort ,& non votrt > pitié. 

Atrée concentre fa fureur, & feint .de fe 
conformer aux ordres du dettin, ^ 



« • 
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RaJJurez-vow. — Le doute était tmnfeulfuj*^ 

plice. 
Je crains peu qu'où m' éclaire — • & je me 

rends jufiiee 
Mon] Jr ère en tout P emporte— il n? enlevé 

aujourd'hui* 
Et la moitié d'un trône, & vous-même avec 

M-r— 

De My cette & ËJErope ilèfl enfin le maître. 

Dans fa pq/térité je le verrai renaître m tm 

Il faut bien me foumettre à la fatalité &c. 

Mais lavengahèe rfén fera que plus ter- 
rible. Il donne effort à fes fentimpn^ dans 
ce monologue. 

Enfin , de leur complot fai connu la noir- 
ceur. 

La perfide / elle aimait fou lâche ravijféur. 
Elle me fuit* m f Morre 3 elle efi toute à 
Thiefiei ' • ^ 

Bu faim nom de Fhimityik ont voilé fin* 
cejiti 
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jls jouijfent en paix du fils qui leur eft né. 
Le vil enfant du crime au trône eft deftini. 
Tu ne goûteras pas , race impur* & coupable. 
Le fruit des attentats dont Popprobrem*ac~> 

cable. 
Bar quel enchantement 9 par quel preflige 

affreux •' "W- 7 ■ 

Tout les cœurs contre moi fe déclarent pour 

eux! ' ' : ' 

Holémon réprouvait Pexcis de ma colctc> 
Vue pitié crédule avait féduitma mère * 
On fiottait leur autour , onplaignaif leur dou- 
leur \ 

On était attendri de leurs perfides pleurs j . 
Tout Argos favorable à leurs tâches" t en* 
drejfes, ;■ ' r 

Xardonneà des forfaits qu'il appelle faiblef es i 
Et je fuis la viSHme & la fable i la fois* 
D'un peuple qui méprife & Us mœurs & 1& 
loix. . . . . ^ 

Jt vous ferai frémir , Çrect légfrc&vabt* 
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Ditejlable Thiefie , n/folentp Myqene: 
Soleil \ gui vois ce crime &foj4te ma fureur » 
Tu ne verras bientôt ces lieux qtCaveç bor~, 
" retira 

Ceffez^fSes au Styx, cejftz<> troupe inferrifcle 9 
D épouvanter les yeux de mon ayeul Tantale. 
Sur Jhicfte & fyr mpjjwtopz vous acharner, 
Paraijfez y Dieux vengeurs , je vais vous éton- 
ner. 

Laxatàftrophe eft a peu près la mçme que 
dans l'ancienne tragédie. On apporte la 
coupe fu* laquelle las deux frères doivent 
jurer la paix. ^Hjppodawte, vapréfemer la, 
coupé à Thiejie. M'égare qûi'revient dé cher- 
cher l'snfant d^JErope accourt en s'écriant : ' 

Arrêtez! l\ 
.JE R o,? B. , AhMégdret 
tyrewptfjbns mon fh\ ; * / * 

Mi'oARB fy plaçant près ËMrop:. 
< ..;; .^. :.* V'.. v De farouches [vidais 

';r:-:- ; m go*:*.*-: . , -— 

Quoi , mon fis malheureux! ' . 
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r M E G A R E. 

Interdite & trembtante\ 

t*es hieux que fattejiais m'ont laijfée ent- 
rante. 

X>a!j>nèz tout. • 

T H t Ç S T E. 

Ah > mon frère x eft-ce &*nfi çue ta foi 

Se cônferve à nos dieux , à tes fermens 5 à 

T*m(tin tremble en touchant à la cott$t 
facrée ! — 

* A T R i E 
ÏTr&HMt encore plus , fetfide f Ç§ résonnait 
Atrée* , î 

JÊÏH P E* 

*>/««? ^ qu'ih ntau*]* rçjfe&i ! î tm mre \M 

mon fils \ •' 

Je meyrs ! " J .''.-..• 

* Ellei tômke dans les feras ct'Hippodamie & 
deThtefte.- " * ; — ' 

♦ A T R E E. 

-J&4 meurs., indice £ro$e * f& tu moulas P 

ïtiiejle, 

c 
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Ton détefiable fils efi celui de Vincefle* 
£t ce vafe contient le fang du malheureux^ 
J'ai voulu de ce fang vous abreuver tour 
deux. 
La nuit fe répand fur la fcene , & on 
entend le tonnerre. 

A t R È'E tiré fin épie. 

Ce poifon ni* vangè , glaive , achevé.'-^ 
Thiéstè. 

Ah y barbare t 
Tu mourras amant moi. — La foudre nous 

fépare 

Les deux frères veulent courir Pun fur 
l'autre, le poignard à la main. Polémon & 
Idas les défarment. 

Atrê'E. 
Crains la foudre & mon bras ," tombe % per? 
i' fide 9 & meurs. . ' *. 

HlPPODAMIE. 

, '2i£onftres , fur votre mère épuifez vos fureurs: 
Mon fein vous a portés , je fuis la plus 
coupable. 

, Elle embrafle JErope , & fe laifle tomber 
auprès d'elle fur une Ifanquette* Les éclair* 
& lt tonnerre redoublent» 



. I v r î l; n 9* & 

Thies t. s-. , 

fine puis i* arracher ta vie abominable* 
Va ^ je finis la mienne. ( Ilfe tue.) * v 

Atèéé. 

f Attends , r/W cruel* 

Le jour fuit * f enfer m'ouvre un fépulcrt 

éternel h 
Je porterai ma haine au fond de ces abîmes + 
Nous y difputerons de malheurs &de crimes* 
l* fèjour des forfaits > le féjour des [tour* 

mens* 
Tantale ! o mon père ! ejl fait pour tei 

enfans. 
Jefeds digne de toi , tu dois me reconnaître j 
Et mes demie** neveux nt égaleront peut* 

être, 

ÏV. Expofition abrégée- de futilité des c'on* 

* duiïeurs éle&riques. brochure in - quarto * 

d 'une feuille & demi. Genève. 1771. • 

' M. le Profeffeur Dé Saussure , (Jui cuU 
tive les fciènces naturelle* avec tant d'ai> 

Ça 
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deur & de fuccëày-avoiÉ drefle à Genève 
un conducteur éle&rique, qui'aliatmait fes 
voifiris. Le ^peuple qui ignore ta principe 
de la Phyfiqùe, craignait que cette machi- 
ne n'attirât fur les maàfans voifines le dan- 
ger- que M. De Sauflure voulait éloigner de 
Ta tienne. Certaines gens allaient jufqp'è 
îoutenïr, qu'en fcppofant même qu'on put 
par ce moyen fe garantir de la foudre ? 
tfetait porter atteinte aux deflfèins de la 
providence ,- que 4e prendre tant de pré^ 
jutions. . 

À ces terreurs chimériques , à ces cenfu* 
res odieufes de la fuperftifion &*de la mé- 
tfiancsté venelles arsles- ©jçofèra Ffeomme 
fage ? M. De Saussure a réufli à diffiper l'ora- 
ge , en dtfcutant avec préeiûon les principes- 
tjhyfiques fur lesquels cette çonftrudion effi 
fondée. Sa btochure , dont il a fait diftrî- 
buer gratuitement des exemplaires , renfer- 
me .quelques obfervatiqus intéreflàntes y 
àontr nous dtoyons devoir dmtnef le précis. 

Ceft un principe reconnu que la foudre 
ii'eft autre cnofe qu'une r forte étincelle 
éle&rique. On a vu le fluide éte&rique ac- 
cumulé par Part, produire en petit exafte- 
ment les mêmes effets que produit la fou- 
are, £e mouvoir avec la mêmevitefle, s'at- 
tacher confie elle aux matières métalliques» 
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les mettre en fufion , tuer certains animaux, 
répandre la même lumière & la même odeitf. 
ïnfin, quand on a obfervé les traces de ce 
terrible météore 9 on a reconnu qu'il avait 
fuivi là même route , & caufé les mêmes 
ravages qu'aurait produit l'éle&ricité artifî- 
jcielle , fi en lui donnant la même dire&iori, 
-on avait pu lui donner la même force. 

On pourrait donc appliquer au tonnerre 
toutes les obfervations Élites for le fluide 
>ele#rique. Or on a éprouvé que les corps 
métalliques terminés en pointe ont la pro- 
priété a attirer & de diflïper la matière élec- 
trique. Si un homme approche du corps le 
plus fortement éle&rifé, la pointe d'une ai- 
guille* toute réledricité attirée par cette 
pointe pafle dans l'homme , & de là dans la 
terre 9 où elle fe perd. Cette attraction fe 
fa;t fi promptement, qu'il eft impofliWedç 
tirer d'un corps éiedrifé une forte étincelle 
cavec la pointe &mie aiguille , parce qu'elle 
a toujours aflèz de tems pour ahforber en 
s'approchait toute Péle&ricité d'un corps. 

Les phyficiens ont donc penie , que puiC 
<que le tonnerre n'eft que l'éleÛricité concen- 
trée dans les nuages, qui fe décharge fubU 
tement fur des corps non éie&rifés » on par- 
viendrait à empêcher le tonnerre, fi l'on 
pouvait diflïper cette électricité. Four, cela 

C 3 
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ils ont imaginé de dreflcr des aiguilles de men- 
tal , aufli près des nuées qu'il ferait poffible » 
& de lier par des fils métalliques une com- 
munication entre ces pointes & la terre;, 
afin que l'éleCtricité fe diflipât peu à peu 
en fe communiquant à la terre. Le con- 
ducteur ^ft donc une pompe qui foutire & 
vuide peu à peu la matière dont la nuée 
eft chargée , pour la répandre dans la 
terre avec laquelle il communique. 

Il eft vrai qu'on a vu quelquefois la nuée 
venir avec une fi grande vitefle, que te 
conducteur n'a pas eu le tems de la dé- 
charger entièrement > mais dans ce cas mê-« 
me, la foudre apaffé au travers du conduc^ 
teur fans caufer le moindre domage. Un 
condudeur élevé fur la maifon de M/wèft , 
à Philadelphie , & dont l'extrémité inférieure 
pénétrait fous le pavé de la rue , fut frap- 
pé d'un coup de tonnerre le plus fort qu'on 
eut jamais entendu, & l'unique effet qu'il 
produifit fut de fondre la pointe du con- 
ducteur. On ne connait que deux oii trois 
exemples femblabies , & Ton peut être mo- 
ralement certain , que fans eux , les mal- 
fons auraient éprouvé tous les ravages du 
tonnerre. 

Mais , dira - 1 - on , M. RlCHMANN rïa-U 
il pas été tué par la foudre qu'il avait attirée 
fur lui-même par un appareil tout femblabhi 
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Celui que Von voudrait établir ? M. RlCHMANK 
fut tué à Pétersbourg le 6. d'avril i7f?> 
parce que fon appareil était effentiellement 
vicieux. Il avait élevé fur le toit de fa mai- 
fon une barre de fer qui attirait l'éle&ricitê 
des nuées , pour la conduire par le moyen 
des fils de fer jufques dan$ fa chambre, où 
elle était foigneufçment renfermée. La ma* 
tâere éle&rique condenfée & n'ayant aucune 
iflue , s'élança à fon front fous la forme d'uit 
globe de feu , & retendit mort fur la place. 
Ces expériences étaient alors fi nouvelles 
qu'il n'eft pas étonnant qu'on ne connût 
point encore toutes les précautions qu'il 
faut prendre. 

L'appareil de M. de S. , confirait d'après 
celui de M. Francklin , n'eft fujet à aucun 
inconvénient. Il faut que le fil du con- 
ducteur foit interrompu quelque part , au- 
trement Péle&ricité pafferait fans qu'on s'en 
apperçiit; mais cette interruption n'eft que 
d'un pouce, & le fluide éle&rique fran- 
chirait fans peine un auffi court efpace; 
mais on lui fecilite encore ce paffage. On 
fixe un timbre de pendule à la partie du 
condudeur qui communique avec les nuées 
& un autre timbre à celle qui communique 
avec la terre ; on fufpénd un petit battant 
de métal eatre les deux timbres , •& quand 

C4 
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l'air eft éte&rique , ce battant alternative^ 
pieut attiré & repoUfle fait palier toute Fé* 
le&rictté de l'un à Pautre. 

Autre objedion : // n'y a pas d'appa- 
rence ^ dit -on, que, la matière fulminant* 
contenue dans un nuage capable 4e couvrir 
' une grande ville , fe filtre dans Vefpace de 
quelques minutes par une aiguille grojje commet 
Je doigt, ou par le fil de métal qui fer t à l» 
prolonger. ©bfervons d'abord que cette 
objedion fuppofée vraie prouverait que les 
conducteurs lont inutiles >& non qu'ils font; 
dangereux. Mais ceux qui parlent ainfi ont-* 
ils une idée jufte des propriétés du fiutda 
électrique, l'un de plus fubtils qui foient con-» 
«us dans la nature , & par là même fufcep- 
tible de la plus grande condenfation , & fe 
mouvant avec une telle viteflfe qu'on ii'a 
pas pu parvenir à la mefurer. Nous voions 
dans la machine éle&rique, cette matière ac-, 
cumulée par le frottement dans une grande 
malle de corps ifolés , fe décharger en un» 
inftant indivifible par une étincelle qui paflç 
au travers d'un £1 plus fin qu'un cheveu» 
Par conléquent , une aiguille de fer grojfe 
comme le doigt, pourrait abforber en quel- 
ques minutes,, non feulement la madère 
fulminante d'une nuée , mais celle du glo* 
be entier, . 
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•Quelques perfonnes en&a fe font imagk 
nées , qiCun conducteur pourrait bien être 
M préfervatifpour la matfon au dejfus de la** 
quelle il eft placé \ mais qu'il rejette lé dan- 
ger fur les édifices voifins. Les principes, 
expofés ci-devant réfutent pleinement cettp 
objection. Les conducteurs épuifent l'ëleârft- 
cké des nuées & ne la repouflent jamais 
ailleurs. 

L'expérience a contacté l'utilité de cette 
invention. Elle eft univerfellement adoptée 
dans les colonies . Anglaifes de l'Amérique 
leptentrionale , où ta fréquence des orage* 
rend cette précaution plus néceflaire, abon- 
ne plus d'occafion de conftater fon utilités 
On vient de placer des condudeurs fur 
l'Eglife de S. Paulde Londres, le pkis beau 
moroeau d'architecture qu'il y ait dans 
toute la Grande Bretagne, Le^rand Duc de 
Tofcane vient auffi d'en faire placer fujr 
tous les magasins à poudre de fcs état? 
Ainfî c'eft à FAngieterrc que l'Europe doit 
Jes condudeurs , comme elle lui doit i% 
noculation; & c'cft en France que l'une 
& l'autre ont éprouvé le plus d'oppofitfonsk 

Mais que diront ceux qui voudraient fai- 
re envifager un conducteur comme çqn-r 
traire à la fureté publique , quand ils ap- 
prendront que peut w être la maifon qu'ilç 
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tiabitentV & à coup ftir plufîeurs édifice* 
publics , font ornés de véritables conduc- 
teurs. Les'girouetes, les flèches , les pom- 
meaux, qui font au faîte de quelques bâti- 
mens produifent les mêmes effets que la 
pointe du condu&eur. Les tuyaux qui con- 
duifent les eaux depuis les toits jufqu'à terre 
tiennent exa&.ement; la place du fil de fer de 
la machine. Peut-être même eft-ce à cet 
avantage accidentel que plufieurs tours & 
autres bâtiments doivent leur confervation. 
"Mais (î les toits font couverts en tout ou en 
partie de fer blanc, de plomb , ou de quelque 
métal, fans qu'il y ait aucune ifluepour la 
matière fulminante qu'ils attirent , c*eft le 
vrai moyen d'attirer la foudre fur les édi- 
fices couverts de cette manière. 

Si donc la crainte dés nouveautés a em- 
pêché jufques à préfént d'ériger des con- 
ducteurs pour préferver les magafins à pou- 
dre , on pourrait au moins y adapter des 
tuyaux de plomb ou de fer , qui dépen- 
draient le long des murs , & pénétreraient 
jufques dans la terre. 



t%Ê* 
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V.Salomon Gessners &c. Oeuvres de M. S. 
' , Gessner. Troifieme partie . Zurich , <;Jj£5 
Or?//, GeJJher, Fueffiin & comp. 1 V0)L 
in-o&avo. 221. />flg?x. • ' - £ 

Nous nous empreflbns d'annoncer à nos 
Lê&eurs cette nouvelle produ&iori d'un 
des plus célèbres littérateurs deia Suifle. 
La France accucillira ce volume avec le 
même empreflement qu'elle a montré pour 
tous les ouvrages du même auteur. La 
tradu&ion qui s'en prépare eft de M. Huber, 
" qui eft déjà connu par fes fuccès dans la mê- 
me carrière. Voici le projet de foufcrfption. 
que M. Gessner vient de publier. 

M. Gessner va donner au public 
un volume de nouvelles Idylles. Ses 
premiers ouvrages ont été reçus fi favora- 
blement dans les pays étrangers & fiirtout 
en France, qu'il ne s'intérefle pas moins 
à la tradudlion de celui-ci qu'à l'original 
même. Il fe propofe de faire paraître l'un 
& l'autre en même tems. 

Les nouvelles Idylles ont été traduites , 
avec tout le foin poffible, par M. Huber, 
que les fervices qu'il a déjà rendus à la lit- 
térature allemande ont affez -fait connaitre. 
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M. Geflher défire de mériter encore xxrte 
fois les fuffrages qu'il a eu le bonheur d'ob- 
tenir , chez une nation éclairée , qui pur 
des chefs-d'oeuvres en tout genre , a acquis* 
^depuis long-tems , le droit d'apprécier le 
"mérite & les talens. 

M. Geflher a communiqué Ton projet 
aux ami* qu'il a à Paris , & particulièrement 
a Mr. Diderot , dont l'approbation lui -a 
toujours été précieufe. Cet homme connu 
dans la république des lettres, a eu la bonté 
de lui envoyer , en manuferit , deux con- 
tes moraux» pour ètrp joints à la traduc- 
tion des nouvelles Idylles. M. GeiTner fe 
trouve heureux de pou voir offrir à la Fran- 
ce uu préfeut., quelle recevra {ans doute 
avec plaifir , & qui fera le monument d'une 
amitié , que la feule culture des lettres a 
fait naître entre deux hommes t que des 
contrées éloignées ont toujours tejnus fé- 
parcs. i 

Les Idylles & les deux contes feront pu- 
bliés en français , aux frais de Mr. Geffiier. 
L'édition fera fotgnée par lui-même. Qa 
Timprimera in jto. fur du beau papier. 

Le deifein elt depuis pluûeurs années 
une des principales occupations de l'auteur. 
5Le public jugera , par cet ouvrage t à quel 
fiegré il réunit l'arrdu peintre a celui du 
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-po'ête. Sans compter un grand nombre de 
vignettes & d'autres ornemens relatifs au 
poème , & qui feront la plupart dans le 
goût des bas-reliefs antiques , il y aura dix 
gravures hiftoriques , qui représenteront les 
fçenes des Idylles les plus fufceptibles de 
Fexpreffion pitorefque. L'auteur les a tra- 
vaillées avec le plus grand foin, tant pour 
la composition , que pour l'exécution. 

On pourra fouferire pour cet ouvrage à 
Zurich, chez Mrs. Orell Gessneu, 
Fuesslin & comp. à Neuchatel 9 chez la Sa- 
ciété Typographique , & chez les prince 
paux Libraires de Suiife r de France > & à y ÀU 
lemagne , jufqu'à la fin du mois de mai , 
après quoi l'édition fera prornptement exé- 
cutée , les planches étant déjà toutes prêtes. 
Le nombre des exemplaires fera fixé par 
celui des fouferipteurs , dont les noms fe. 
ront mis à la tête de l'ouvrage. Ceux qui 
n'auront pas {buftrit ne pourront plus fe 
le procurer. 

Le prix de la fbufcfiption eft de ig. liv, 1 
argent de France, dont la moitié fera payée 
en foufcrivaût , & l'autre en recevant le 
Ifvre. 
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VI. Uherzeugender beveis * &c. c. à cl* 
Traité , par (equel on démontre , que fi le 
L. Cercle de Souabe , prolonge davantage 
les défenfes d'exporter des grains en SuiJJe , 
il en refultera dans peu une perte notajble 
pour ce Cercle & pour tous le Etats qui le 
composent. 

. Ce petit écrit qui a paru dans le cou* 
rant de mars , à Schaffoufe , tend à réta- 
blir la liberté du commerce des grains 
dans cette partie de la Suifle , & à procurer 
de nouvelles reffources contre la difette. 
Tous les bons citoyens défirent qu'il attei- 
gne un but fi louable. 

VIL On a pu voir annoncé dans les 
papiers publics , le prix propofé par l'Eve- 
qtie de Dercy en Irlande. Ce Prélat invi- 
tait tous les favans & les amateurs, de lui 
fournir le plan d'un pont d'une nouvelle I 
conftrudlion folide & avantageufe, & delà 
longueur de p7 pieds. Nous nous croyons 
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^obligés d'inftmire le public , que le plan 
fourni par M. Jean Grubermann , ré^ 
dant dans Pabbaye de Wèttingen , a été 
approuvé de tous les gens de l'art qui Pont 
examiné. En conféquence le favant prélat 
lui a feit préfenter cent guinées, en Pinvi*» 
tant à fe charger lui-même de la direâioa 
de l'ouvrage. 
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FRANC E 

£ Observations fwr lapbyfîque % Jur Vhifioifè 
naturelle & fur les ans > &c. par M. 
F abbé Rozier.JParis* chez> Ltgeay. in-douze. 

Prefque tous le» auteurs qui ont écrit fur 
la vigne , ont négligé dé décrire les infeétes 
deftrudçurs de cettfe fftante. Il était cepen* 
dant effemiel de les décrire parfaitement * 
puifquefans certaines connaiffances préala- 
bles , on ne faurait arrêter les fravage* de 
ces animaux. Tout ce qu'on va lire , ainfï 
que ce que nous avons rapporté dans le 
journal précédent > eft conftaté par des expé- 
riences multipliées. 

Les ennemis de la vigne font en grand 

nombre 
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tiotftbra Le ver blanc 9 ou larve du hamue* 
itin , pénètre jufyu'aux racines qu'il ronge* 
Le hanneton à peine forti déterre, en dévore 
les feuilles encore tendres > legrihouri coupô 
les bourgeons 5 le charenjw roule les &uil n 
les & câufe leur deflechement ; un autre 
fe retijre dans la fubftance même de la 

Srappe , d'où il fait des incurûons fur le^ 
euts à peine nouées, & détruit fouvent en, 
peu de jours la moitié de la récolte. 

Quelque commun que foit le hanneton dix 
ttidit de mai-, on le connaît très-imparfait 
tement. On« remarqué qu'en certaines an- 
liées , ils ont lé cou couvert d'une plaqu^ 
touge, & dans les autres d'une plaque noire, 
gue quand Tannée leur eft favorable, ç'eft 
un grand malheur pour les arbres comme 

})our les vignes , dont ils dévorent toute* 
es feuilles , dans un tems où ils en ont je 
f lus befoift , pour faciliter la pouflee des 
branchés. On fait encore que les hanneton^ * 
ÔifoaraifTent au bout de cleux mois , mais es 
gu on n*a peut-être pas çbfèrvé, c'eft que ces 
mêmes hannetons pondent des œufs , dopt; 
Il fe forme des vers qui , au bout de quatrs 
ans , deviennent hannetons. Pay de. perfoiu 
lies fanent aufli que Ton peut prédire s'il 

Saura dans une année peu ou beaucoup 
e h&ttietofis, &'cte quelle couleur feront 

D 
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les plaques de leur col. Il y a deux forte* 
de hannetons, ou peut-être deux variétés de 
la même efpece, qui paratflent de deux an- 
nées Tune. La première forte a les plaques 
rouges , & la féconde les a noires > la pointe 
qui termine leurs corps eft petite dans les 
Premiers & plus forte dans les féconds. La 
ftouppe feuilletée qui fe trouve à Pextrê- 
mité de leurs antennes , indique un mâle 
quand elle eft longue , &une femelle quand 
elle eft courte. Les antennes font repliées 
furies yeux qui font noirs & placés au bas 
de la bouche. 

• Sous les étuis des ailes tranfparentes du 
hanneton font placés les petits troxfspar 
où ces animaux refpirent > ils en ont en- 
èore deux autres , au bas de la plaque du 
èou , caches fous des poils touffus. Les 
deux pieds de devant font plus courts, la 
partie du milieu eft plus forte &j?lus lar- 
ge, leur bord eft coupant & garnîde deux 
ûu trois pointes , au moyen defqu«lies rani- 
mai peut creufer latefre, lors même qu'elle 
èft fort dure* les auatre autres pieds font 
kuffi terminés par deux èrochets. Le corps 
flu hanneton eft garni fous le ventre d'un 

Îbil jeaune grisâtre , ceux de la tète font 
lus courts. On en découvre avec le mi- 
crofeopé fur la fu'pèrficie des ailes i & fur 
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lesf jattAe^ ;f avec la yue'ftrftple Von nY 

voit qu'une efpece dé pôudrë: - f ! ; 

* Après que les hannetons fe fontf accou- 

Î>lés, la femelle creufe *m tifôo de 3a pro- : 
bndeur d'un demi pied^ & c'eft là qu'elle' 
pond des œufs oblongs , d'un^jaùne clafir.* 
Gclafaft ', l'animal reflbrt , & fe noutriÉî 
encore quelque tems de feuilles d'afbrési; 
après -xpwi il' meurt. IU eft probable qne ; 
les hannetons ne font qu'usé ponte par an;^ 
M. Roefel > pour obferver la ponte 'île 
ces animaux ;: en ramaffa "tin grarid nom- 
bre, après qu? ils le furent aecouplés , qu'if 
conferva dan* des pot», de ^étïe remplis 4e- 
terre & de gaçpn. Au bout de quinze jours , 
M y trouva ^uelqlues certaines d'oeufs. A 
la fin de l'été 9 c'étaient de petits vers , à qui 
il fallait donner de nouvelle nourriture eh 
leur fourniflant du gazon frais. Ils paiTerent 
Thyver dans '• une- cave , où ils Continuèrent 
à profpérer. Au mois 1 de mai , ite étaien* 
devenus fi forts , qu'il leur fallait <du gaittii 
tous les trois jours , & "bientôt tous \H 
deux jours , enfin il n'y eut plus d'autre 
moyen de les entretenir ♦ que de les mettre 
dans des pots où l'on avait Tenté des laittfeg 
& d'autres légumes, dont les racines temr 
fervaient de nourriture. Dans leurlecqfcid* 
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année, ces vers ne différaient pas de ceux 
qu'on nomme vers blancs. 

Les vers paflereut encore la troifieme an- 
née fans aucune tranfmucation. Ilsdevin« 
rent plus gros * ils étirent jufqu'à un pouce 
& demi de long: c'eft alors qu'ils font te 
plus de dégât. Ce ver ne fort de la terre 
que lor (qu'on l'en cite , & dès qu'il eft en* 
liberté, i] s'y renfertne bien vite,c ? cft un 
morceau friand pour les oifeaux* 

Il change de peau, au moins une fois.par 
an. Quand il fent qu'elle devient trop «troi» 
qe, il creufe une petite caverne paursY 
dépouiller. Après cette opération » il reflbrt v 
jufqu'à ce que tes premières gelées le foff-r 
cent de s'enfoncer dans la tçrre* ..à-, unfc 

Îro fondeur où il n'ait rien à craindre du 
roid. Il s'y fait une caverne lifle&unie. 
Parvenu à ia quatrième année , peu de 
tems après Jk demeure faite, il commence 
à fe gonfler , & il quitte avant la fin de 
l'automne là dernière peau de ver , pour 
prendre la peau de chryfalide. La configu- 
ration extérieure annonce déjà quelle iortc 
d'hanneton y eft contenue* Quand sm ir* 
rite cette chryfalide , on obferve qu'elle 
% un mouvement fenfible, elle peut même 
fe tourner. Au commencement de février > 
ç'eft un hanneton- jaunâtre , qui ne prend 
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- 4e tadutcté & de la couleur qu'au bout de 
« dix à doua e jours , & qui ne fort de terre que 

doux ou trois mois plus tard, dans le cou- 
rant de mai' C'eft ce qui (ait que dans 
-cette faifon ht terre eft comme criblée" de 
« trous. Si après que ces animaux font fortis, 
* il fument yne petite gelée, ou une pluie 
froide,' U en périt beaucoup*, 4a ponte eft 
" petite cette année-là , & Pefpece beaucoup 
moitm nombreufè quatre ans après. L'extrê- 
; mechateur leur eft auffi pernicieuie çàe 
'' le g*and ftbid. . ;;r 

Tout concourt à attirer les hatmeténs fur 
la -vigne , &s: feuilles encore tendre&ileur 

- offirent une nourritute délicate * ta tertre fraî- 
chement remuée les invite à dépofer leurs 
*tufs , rexpofition Aei vignc$, qui eft «r- 

2 dinairement' de l'orient au midi , lefe; met 
à couvert des vents fr&ictë ; auffi s'y jettent- 
ils eh foule. 

;. Un autre ennemi Tiê^la vigne' eft une 
efpece <te obaïenfon 4 qtte l'on peut ifofti- 
mer le ?oui$ur r J6u char mj On tie ta vignï> 
Curetai* Btitchus Linn. Leff antennes de 
cet infede font coudées dans le milieu ; 
la trompe eft noire & de la largeur du 
corfelet 5 les étuis- durcis renfetmeiit 
au deflbw deux attes repliées, membra-, 
neufes & tranfparcntes. La couleur eft.cPtn. 
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* 
.bemi Verfcyrougéàtre fceûr7lès/feh*etlcè 9 
& cHun Weu tirant fur. le hrua pour les 
.mâles. Le .detfous du corps y& dît «orfe- 
, let eft noir» Les pattes, au nombre de t*ois 
de chaque, côté>, ibnt composes de; trois 
, articulations. Cet infede dcpole, dans les 
-feuilles de vigne des œufs qui fojit clairs» 
' ronds , dïun Jblanc jaàinâtre , & de. la grqf- 
feur d'une tète d ! épiugle. Lever* pi* \ï*n>e 
. qui en provient, ft,ûx lignes enykm* .de 
longueur , & une d'épaiflwt -iitafiom du 
corps eft blanche & liâe^fcéite delà tète 
-. eft- faune*.*! •■••--■ - • . ., ... >) 
iLe routeur parait lorfque, i* ytgraxorti- 
mence.à pouffer fes feuUles^âliriwwmt 
, des plus tendres & ; caufe alors .p&fcde dé- 
gat-.Au mois de Juin, il choilki lç fewile 
• fa plus faine, à laquelle il f&tado&jincifipfis 
. vers. 1* queue. Ces incifiotts:, brifent tes 
canaux de la fève , & la £wiUe m •.«&• 
c cevantplus de notofriture ,- feààHrtt.rAprè» 
.cette premierfe opération» ^i'afain«J çiqàwt 
f la nervtire* dup^tit lobe intérieur* ytdàpofe 
-fes œufs „ qju'il rçç*Mivre d'uafe ei^ees* de 
v gluten, alors se lobe: fe ïoule fur flui-»>è* 
, ftie^en forme deipirale. Dès <jue le pee- 
;nv#r t lobe eft coulé:, lÏÏnfe#e;ât*aque la 
nervure du fécond* tuais eft ftnsisojitrai- 
4 ïq > pour former, une nouvelle fpirale.tour. 
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ttèe dansun fens oppofë. fl y a donc deux 
lobe& , dont la fpirale commence de droite 
à gauche , & deux de gauche à droite , eri r 
fin la cinquième fert de recouvrement à 
toutes les autres. L'œuf ainfi préfervé refté 
huit à dix jours fans éclôré ; après ce tems, 
il en fort un petit ver, qui creufe tout 
autour de lui la feuille deflcchée , dont 
vraHemblablement il fe nourrit. Il fefte 
dans cet état jufqu'à ce qu'il fe change eft 

Ï;hryfalide, d'où il fort enfin pour former 
e charenfon de la vigne. Au mois de no r 
vembre , lorfque la vigne commence à per- 
dre fes feuilles , il fe retire fous Pé'corce 
du bois j ce tems pafle , Il eft impofliblè 
de te' retrouver jufqu'au;printems fuivunt. 

Ainfi , la vigne eft ravagée jter quatre enl 
nemis redoutables, la 'fart;*, -ou le vér dû 
hanneton , ronge les racines . de la vigne 
& caufe fouvent la perte du cep, le han- 
neton dévore les feuilles, le routeur , 0$ 
charenfon , les roule , le gribouri , ou coupe- 
bourgeon , cerne le bourgeon dès qu'il 
commence à s'épanouir , eftfin le ver-c6 r 
quin , ou larve de la teigne , coupe la grap- 
pe & vit au milieu de fes fleurs & de fes 
■grains; • 

Le foin d'un feul vigneron ne fufïît pas 
cour anéantir ces animaux. En vain tra- 

D. 4 
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yaillerez-vous à les extirper 4ans 'vofct 
propre fond, fi les cultivateurs des ta»*** 
voifines n'opèrent pas comme vous. Il n'y 
a qu'une ordonnance générale*. fous pei#*# 
d'amende contre les propriétaires , q«i 
puiife ranger les vignerons à leur devoir, 
'On a en France de pareilles ordonnances, 
mais on reconnait qu'elles font iofruo 
tueufcs , parcequ'etles font trop générales * ' 
!& que les prépofés font trop éloignés* ou 
trop occupés pour veiller pajç eux-mêmes 
à l'exécution. Le meilleur moyen pOHCrètré 
pour appuyer de tels règlement* c'eft 
l'exemple que devraient denuer lea feig* 
Rieurs & leurs ferpiiers. •■ • • . 

Mais ces principes coa&ifs ne font p*is du 
telfort du Fhyficien,,& il faite avowr 'que 
;beux que Al l'A, &♦ indique sl* foafc pat 
fuffîfans. 

Le ver hlapc fe tenant caché dans fat 
tterre à une profondeur plus ou moins 
îonlidérable , ne peut pas être attaqué du 
jredement, fi Ton en rencontre quelque* 
fois dans les labours 9 il fotft avoir fin» dt 
les détruire! Devenu hann$tm > Peniwini 
jéft plus facile à découvrir i tfeft alors^tfï 
faut fe réunir pour l'attaquer tous ratant. 
Jble. Ce tçras le plus fcvoraWe pour cela 
c'eft pendant la fraîcheur du matin , 09 
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jurant la grofle chaleur du midi. On .a 
'prétendu* que les hannetons préfèrent les 
feuilles de fèves à celles de la vigne r , 
.ou'ainfi il fallait en femer en plusieurs en- 
droits^ & les brûler enfuite avec l'éngeaû- 
/ce qui s'y eft raifemblée * mais l'expérience 
.a démontré qu^e ce moyen eft inluffifônt. 
• Lç gribùurl eft plus' difficile à détruire 
que le hanneton, parce qu'on ne lui con- 
naît point de demeure fixe. Le charenfon 
routeur au contraire dépofe fes œufs dans 
Jes feuilles torfes » & le ver-coquin ne s'é- 
carte pas <îe la grappe ou il a choiit fan 
domicile. La fçuillè roulée & la partie de 
"la grappe attaquée font très-vifibles. Des 
femmes , des enfans peuvent les couper 
pour les brûler hors de la vigne. Une feule 
perfonne peut vifiter avec exa&itude , plus 
d'une ouvrée , ( dans certains endroits on 
ppelle cet efpace un ouvrier de vigne) \ mais 
l faut que l'opération (bit faite dans rcfpaçe 
de quiuze jours au plus. 

On propofe encore d'enlever avec das 
'inftrumèns de boi$ Pécorce extérieure & 
iféche de la vigne , ayant foin de portejr 
tout cç ciu'on, enfeve hors de la vigne pour 
le brûler, C'eft dans ces interfaces que ce 
réfugient Ces petits infe&es.. Toutes ces 
précautions 5c d'autres qu'on pourrait ima- 
giner, font inutiles fi on n'eft pas fecon- 



ï 
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dé par le concours de tous les propriétai- 
res. 

II. Ejfais bijoriques $$ critiques Jur les Jtàfi 
anciens & modernes , ou Jupptément atik 
mœurs des Israélites , far M. l'abbé Fleuri r 
&c. z vol. in-douze. Lyon , chez J. i& 
Earret. 1771. ' _ 

Les livres laints peuvent être fcorifidéres 
fous deux points de vue : i<0 Comme le 
dépôt des loix divines & de la révélation. 
2°. Comme rhiffoïre du peuple Juif, dont 
les diverfes révolutions fervent de pteuves 
à cette même révélation. Ces livres dé- 
viennent donc le recueil le plus refpe&a- 
ble , pour tout homme qui cherche à con- 
naître les vérités & les devoirs de la reli- 
gion. 

Mais le ftyle figuré des auteurs fterés , 
les allufions à divers ufages de leurs tems, 
& même les différences qui femblent fe 
trouver entre quelques paffages , & entre 
'les diverfes verfions , font autant de diffi- 
cultés qui embaralfcnt le plus grand nom- 
bre des lè&eurs. On a , il eft vrai', divers 
commentaires , mais Pufage en eft reftreint 
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-par la difficulté d'acquérir & de l?ré ces 
Wolumireufes produ&ions. f 

Il manquait un ouvrage , qui , dégagé des 
difcutions favantés, raflemblat les éciaircif- 
% femens épars dans les différens commen- 
taires, pour lever les difficultés qui fenï- 
: bleht fe préfenter à la fimple leéture de 
l'Ecriture faiute. Tel elt le plan du livre 
que nous annonçons. Quoique Fauteur pà- 
raiffe attaché à la communion de Romç, 
"il a principalement confulté les auteurs 
"'proteftans , & entr'autres MM. de Beaujh- 
'ire -, Saur in , Ofiervald & Chais. Oh 
'voit qu'il a lu les pères & les Rabbins, il 
difeute les différens fentimensj il évite lès 
; illufiohs de l'incrédulité, & les preltîges de 
la fuperftition. On découvre dans fon tra- 
vail 1 le lavant éclairé 1 , le chrétien reipec- 
^tûeûx & le philofophe impartial.' 



[ïlfc V Indigent 1 drame çn. quatre kSes $n 
s. . É ro f e » JP. ar M. Mercier. Paris , 1 77a., . 

)A. Mercier préfente dans ce drame le 

. contrafte de la riçhefle & de Phjdigenûe. 

Il peint avec énergie la dureté & rinjfuitice 
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d'un riche débaucha , la confiance , l'hon- 
nêteté & la droiture, vertus qui rendent 
la pauvreté intérefTante & refpe&able. 

Jofeph & Charlotte font nés dans un vil h*. 
ge,qu'ils viennent de quitter, après avoir per- 
du un père digne de toute leur tendreife. Cçtr 
homme vertueux chargé de recueillir lç* 
tailles dans fon hameau , n'a pas eu le 
courage, ou la barbarie, d'exécuter d'in- 
fortunés laboureurs. C'eft pour cela qu'on 

; le conduit en prifon. Ses deux enfants le 

. fùivent à Paris , pour lui procurer par leijr 
travail les fecours dont il a befoin/ Us lo- 
gent dans une falle bafle , ouverte dé tous 

, côtés , & fans feu au milieu de rhiver. Jp- 
feph a paifé la nuit pour achever une pièce 
de toile , qu'il veut vendre pour foulagsr 
ion père. & payer fon loyer. Tandis .que 
fa fœur eft feule, elle reçoit une vifiçe 
du propriétaire de la maifon. C'eft un pro- 
cureur, qui vient avec PintendanfrKle M. 
Delys , jeune hortime très-riche. Son deÏTein 
eft de lui montrer le logement .de Jofeph , 
dans Pefpérance qu'il lui conviendra pout 
deux jolies levrettes blanches , dont an a 
fait préfent à fon maitre ; mais l'endroit 

' ne parait pas digne de recevoir ces ani. 

Xnaux précieux. Il offre alors de leur céder 
la chambre de fes clercs qu'il fera monter 
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pturhaut. Le froid chaiTe bien-tôt c^shom* 
ifies durs , mais l'intendant a remarqué que 
Charlotte eft très-jolie. Delys , qui en eft 
inftruit, ne manque pas de ibnge/à laie- 
duire. Il fait venir Jofèph , il lui donne, 
cinquafite louis , & ne parait^qûe généreux 
à un homme qui a des meeurs fimples &; 
honnêtes. Poflfefleur de cette fomme , Jojepb* 
Vole à la prifbn de fon père, rompt fes fer$> 
& ramené aux pieds de Ton bienfaiteur^ 
Charlotte qui a rejette des offres féduifentes* 
arrête des témoignages de reconnaiflancer 
^ue Delys recevait comme s'il les avait mé» 
rites $ elle s'écrie en frémiflant que fon per© 
ft'a d'autre parti à prendre que de retourner 
dans Ton cachot. Le vieillard effrayé rede-< 
mande des fers ; il accable Delys des repro-* 
ches les plus juftes , prononcés avec tout 
Fenthouuafme de la vertu. Charlotte nc> 
peut être heureufe qu'avec un époux dignç 
d'elle -, il n'en connait pas d'autre que Jo- 
jéph 5* il faifit cet inftant pour }ui déclare*; 
qu'elle n'eft point fa fille j qu'il a eu utf 
frère dénaturé qui , après avoir quitté fon 
village, en lui confiant cet enfant unique» 
a fait fortune & l'a oubliée. Il rend Delyt 
témoin de cette déclaration , qu'il va répé- 
ter chez un notaire , promettant de revenir 
enfuit e fe mettre entre fes mains, jufqu'a 
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ce qu'il ait payé les cinquante louis .au** 

(fuels il doit fa liberté. Delys reconnait pat 

le récit du vieillard, une fœur dont ion* 

père a déclare fexiftence dans fon tefta- 

ment, & qu'il efpcrait perdue pour jamais*. 

• Cependant le vieillard, en fortant pour unir 

fes enfims , demande aux domeftiques un 

notaire honnête homme , & on lui indique 

celui de Delys. Ce dernier y vole avec fon 

procureur , pour tacher de fuborner le no* 

taire j rçais cet homme parvient au coiu* 

traire à le faire rentrer en lui-même , à 

reconnaître fa fœur & à partager avec elle to$ 

biens fur lefquels elle a de iljuftes droits., 

- Cette pièce qui eft pleine d'intérêt a été 

représentée avec beaucoup de fuccès fut 

quelques théâtre^ d'Allemagne. La'traduc-r 

rion allemande faite par la même perfojwe 

qui a traduit le Déferteur , paraîtra à cetçfif 

foire de Pàque. 

IV. Rm-deaux. Un citoyen ami zélé de 
l'humanité, a porté fes regards fur la traité 
des Nègres \ $ fon cœur a été ému, quand 
il n calcule le nombre de ceâ infortunés quf 
paiifeîit dans les vailfeaux qui les tran£ 
partent de l'Afrique dans le nouveau taon* 
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de v Quelles que foipnt les caufes quLpeu- 
Yënt en ôccafionner la perte, il a été ien- 
fible au fpedacle touchant qu'elle préfen- 
te y & conduit par ce fentiment , il a fait 
remettre &> configner entre les mains de 
l'Académie une fomme de douze cent livres , 
pourfervirde prix, au jugement de cette 
compagnie , au meilleur mémoire qui indi- 
querait : quels feraient ks meilleurs moyens 
four préferver les Nègres qu'on transporte 
de P Afrique dans les colonies, des maladies 
fréquentes & fi fouvent funefles , qu'il* éproti*' 
vent dans ce trajet. 

L'Académie s'emprefle de propofer ce 
fujet intçrefiantj & pour. qu'il puiife'être 
traité d'une manière qui réponde aux vues 
qui en ont infpiré ridée , elle demande : î 
• I. Que les auteurs décrivent avec foin 
tous, les diiférens ,fymptomes de ces ma-' 
fedies 5 qu'ils en établirent la nature & 
les caraderes Qu'ils en difeutent les cau- 
fes; & que leurs principes & leurs fyftê- 
mes foient fondés fur des faits bien obfer^ 
vés y & fuffifamment certifiés. 

IL Que les moyens qu'ils propôferônt 
pour prévenir ou guérir ces maladies , foient. 
expolés avec précifion ; qu'ils foient , au- 
tant qu ? il fera poflible, fimples , faciles h& 
que leur efficacité foit confirmée par de$ 
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expériences, appuyées de toutes les attefta- 
tions convenables. 

En outre , les auteurs ne devront point 
le borner à chercher des remèdes , unique- 
ment déduits des principes & des expé- 
riences de la médecine curative > ils exami- 
neront de plus: , 

i°. Quelle ferait, dans la difpofitkm in- 
térieure des vaiifeaux qui font la trake f 
la diftribution la plus avaatageufe four la 
çonfervation Ats noirs, 

Z*. Quels feraient les foins & le régi*' 
me les plus propres à les maintenir en 
faute; - 

. 3°. Quel règlement ferait néceflnîre * 
pour qu'on n'employât fur ces vaifleaux , 
que des chirurgiens intelligens & expéri- 
mentés dans leur art. ^ : 
: On n'entend point déterminer précifé* 
ment par Tordre de ces queftions , celui 
qu'on devra obferver dans les mémoire» 
qu'on demande : on a feulement cru devoir 
les préfenter pour fixer les objet* gui onf 
paru exiger une attention particulière» 
- La certitude dans les faits, la netteté & 
fa darté dans les détails feront fur- tout; 
eflentielles dans ces mémoires : les auteurs 
|ont priés de ne fe permettre aucune né-^ 
gligence à cet égard. 

Quelqu'empreflement 
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QuelqtfemprefTement que dut avoir l'aca- 
démie , pour voii; éclaircir une queftîort 
auffi importante , elle a fenti qu'elle ne 

- peut Fêtre que par des expériences & des 
recherches néceifairement longues & diffi- 
ciles. Cette confidération la déterminée à 

-fixer la dittribution de ce prix $u mois de 
janvier 1778 ; mais elle demande que les 
mémoires lui foient envoyés avant le pre- 
mier janvier 1777 ,-' cette compagnie ayant, 
voulu fe réferver un an pour l'examen *' 
afin de fe décider avec plus de connaitfan- 
ce, fur le mérite refpe&if des ouvrages qui 
feront deftinés au concours. Elle prie ce- 

Sendant les auteurs qui n'auront pasbefoiti 
e tout le délai qu'elle accorde , de lui 
faire remettre leur* pièces le plutôt qu'ils 
pourront. 

Les paquets feront affranchis de port* 
& adrefles à M. de Lamontaigne , pis , con- 
f aller au parlement* & fecretatre perpétuel, 
de C académie. 

Les mémoires pourront être écrits en 
français ou en latin \ on n'en recevra point 
dans d'autres langues , & les auteurs au- 
ront d'ailleurs l'attention de fe conformer 
exactement aux règles prefcrites dans les 
fociétés académiques ; , ils éviteront de fe 
faire connaître j & ils mettront feulement 

£ 
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leurs noms avec leurs qualités , dans un bil- 
let cacheté , joint à leur ouvrage. 

Le citoyen généreux qui a confacré à ce 
prix la fomme qu'il a fait remettre , fou- 
naiterait , comme un moyen propre à rem- 
plir avec encore plus de fucces les vues de 
bien publicqui l'ont déterminé , que tous les 
armateurs généralement y qui font le com- 
merce de la traite , vouluifent bien enga- 
ger , foit les capitaines , foit les chirurgiens 
des navires qu'ils employeront à ce com- 
merce , à tenir des journeaux où fuflent foi- 
gneufement décrites toutes les maladies 
dont leurs efclaveé pourront être attaqués 
dans le trajet , & qui préfentafTent tous 
les détails convenables f des fymptômes de 
ces maladies , de leurs progrès & de leur 
iflue , des remèdes qu y on aurait employés 
.pour les traiter > du régime qu'on aurait fais 
obferver à ces malheureux 9 de la qualité 
même des vivres qu'on leur aurait donnés ; 
il fouhaiterait qu'ils voulurent aufli faire 
drefler , pendant Je cours de la navigation , 
des tables exadtès de la température de l'air , 
foit dans l'extérieur , foit dans Kentre-pont » 
& faire tenir des notes de tout ce qui aurait 
paru influer fur la fanté de leurs nègres. 

On fent que toutes ces obfervations , qui 
pourraient être communiquées aux favans 
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par ta voie des journaux littéraires ï aiïgJ 
tenteraient le recueil des faits & la maffë 
des cônnaiflances néceflaires pour l'éclair* 
ciflement du fujet propofé. L'armateur que 
écoutant la voix du fentiment honorable 
qui infpire ces fouhaits , prendrait des me*' 
ftires amirées pour que tous les objets en 
fbflent exa&ement remplis , ferait fins 
doute un homme qui mériterait de partage* 
la reconnaiflance de l'humanité. 

ALLEMAGNE. 

V. Vérfuch ciner teutfchen nomenclatur , ©V. , 
Ejfai d'une nomenclature allemande des 
efpeces de M. D E L 1 N N e\ Erfurt. in- 
otlavo. 

M. J. Jaques Planer , qui eft Fauteur de 
cet ouvrage utile, fe propofe de donner les 
noms allemands , ou de raflembler tous les 
noms déjà connus & autorifés par Pufage % 
des efpeces de plantes de Linné. Dans une 
préface bien faite, il montre qu'il faut être 
parfaitement verfé dans les deux langues 
latine & allemande, connaître à fond la bo- 
tanique* avoir à fa difpoiîtion une biblio* 
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thequç bien aflbrtie en ce genre $ & jom- 
dre à tout cela beaucoup de zèle & une 
patience à l'épreuve. Plufieurs noms alle- 
mands dérivent des préjugés des anciens 
tems , ou ont été imaginés par des payfans- 
ou par des bergers. La plupart de ces noms 
ne peuvent être changes par les botaniftes 
achiels , à moins qu'ils ne veuillent rendre 
inintelligibles les écrits de leurs prédécef-, 
feurs. Cependant la connaiflance de ces noms 
eft la plus petite partie de l'hiftoire natu- 
relle : fî elle n'eft pas lice avec d'auttes corw 
naiflances , on peut la regarder comme par- 
faitement indifférente & inutile. Les diver- 
fes méthodes inventées par les botaniftes 
modernes , ont comme détruit tous les gen- 
res & toutes les efpeces des anciens. Uri 
traducteur doit approprier les noms des 
genres à îa méthode dont îl a fait choix , 
& dériver delà les noms des efpeces fubor- 
données à ces genres ; car inventer des 
noms pour les genres même >. ce ferait aug~ ( 
menter la confufîon, ce ferait , comme dit 
M. Planer* ravager les champs de Flore. Il 
indique les règles qu'il s'eft preferites dans 
le choix des noms allemands pour chaque 
efpece , & il allègue les raifons qui l'ont 
déterminé à l'égard de chacune. Ce travail 
parait exad & fait avec foins il eft feule» 
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ment à fouhaiter que le corps de botaniftifc 
s'accorde à adopter fes dénominations, &à 
les accompagner des noms latins , jufqu'à 
ce que leur ufage foit pleinement & irré- 
vocablement introduit. , 

VI. Briefe , &c. Lettres de madame 
Gottsched. Dwfde , chez H&rpeten. 
loin. 2 , in-ofitavo. •- - 

. " ■ • * ■ no ; t0 

- Le premier volume de cet ouvrage, qu^ 
nous n'avons pas eu occatkm d'annoncer, 
eft effacé par cetuUoi, qui fcra y dit-on , fuc- 
pafle à fon tour par un troifiem# qui eft fijyc 
le point de paraître. Mde. Gottsched eft 
la Sévigrié de l'Allemagne. Elle a plus dp 
connaiflarices que fon modèle ; elle fait mieux 
ce qu'elle fait , mais elle 41'a pas les grâces 
piquantes qui font iite'avec tarifccEitttéiÂt 
îa marquife de Sévigaé On trouve dans cçs 
nouvelles lettres des fentimens nobles r& 
élevés. , un vif attachement à tous^ib* de- 
voirs , urt fond, de* tendrefle inépuifètte 
pour tout ce qui pouvait la mériter j en un 
mot , un caraétere de droiture & de candeur 
toujours préférable au bel. efprit. • 
Nous extrairons le compçe <juei*ndM4ft 
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Gotstched de Paudience qu'elle obtin* 
,avee Ion époux de LL. MM. IL Voici ce 
qu'elle écrivait là-delius au comte dç $eo- 
kçndorri dans une lettre du 14 o&obre 1749. 
-tt Celt aux foins de M. le comte Etterhaly 
„ que nous devons la faveur dont je vais 
35 vous- apprendre les détails. II a rempli mes 
„ vœux & furpaiTé mon attente, Nous reçû- 
^ mes Tordre de nous rendre à Siçtyôiibrun 
^ le dimanche a8 fçRtembre , & de nous 
„ trouver a dix heures dans Panti chambre. 
M Vous ne doutez ni de notre joie ni de 
m notre empreifemènt à obéir. Je fuspréfen- 
,&• tée à la princeiïe de Trautfon, qui, a ion 
„ tour, me préfenta aux trois archiduchefles 
w aînées * te parlant de moi d'une manière 
,^ apurement trop avantageuse. Ces auguk 
^ tes-princeiies nous firent Paccueil le plus 
• i§ «raciaux 5 & nous permirent de leur biq- 
^ 1er la; main. On nous* fit palier enfuit» 
: ^. dans: une chambte ; qui touche à l'appar- 
ia tement de l'Impératrice. \ la princeUe de 
j, Trautfon nous entretint jufqu'à ce Que 
-5, & ML fut yifîble. Le moment arrivàenfîn 
, 35 ou itous vim^s paraître la première & la 
-^ plus iUuftre femme de PEurope, fous» la 
j domination de laquelle plufieurs peuplas 
w jouiifent d'un, bonheur que ion augufte 
•*> poftéikéçe pçut manquer de peqaétuer.. 



À V R I L. 177». 71 

^ Je voulais fléchir le gënouil, & faluer Plm- 
, 5 pératrice à l'Efpagnole, mais avec le cœur 
à le plus patriotique qu'aucun Allemand 
,5 puitfe avoir. Vous comprenez {ans doute 
„ que je fus embarraflee, &je vous en vois 
55 rire d'ici. J'avoue que jamais je ne fus 
3J fi émue i j'éprouvais tous les ientimens 
„ d'admiration , de refpe â , d'amour & de 
5, joie. Il sY en joignait auiïî un de douleur , 
„ en penfent que cette raviiTante apparition 
„ ne devait durer qu'un inftant. Accablée, 
3i pour ainfi dire , ffer ce conflit de fenti- 
b mens & d'idéeé , je n'avais prefque ni 
yy force ni mouvement. L'Impératrice daigna 
33 s'entretenir lorig-tems avec moi & avec 
„ mon époux ,, & cet entretien aurait pu 
, 3 durer encote , tfil n'était entré quelqu'un 
fc que j'aurais pris fans balancer pourrie 
,5 premier homme de la prefmiete ùour ide 
a l'Europe , quand même PImpératnce n'au- 
„ rait pas dit : Ceft Monfieur. Nous recom- 
53 mençâmes notre génudexion à l'Efpagnole. 
\j S. M. L donna fa main à baifer à mon \ 
w époux , & nous ordonna de nous relever. 
p Les jeunes aîchiducs vinrent un moment 
,3 après avec te comte Bathimi teur gou- 
'„ verneur,'&la princefle Charlotte les fin* 
i vit. L'Impératriôe qui continuait à nous 
y àdrefler des propos pleins de bonté & di- 

E 4 
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„ gties (Telle, nous dit alors: tt faut que 
w vous voyez anjji mes autres encans. Nous 
,5 paifames dans un autre appartement qyi 
,5 nous vinus trois petits anges , fous Tint 
v pettion de ta comtede Saura. „ 

Rapportons encore une lettre d,Vn gear© 
diiiérent. Elle ett adreifée à la maréchale dt, 
Seçkendorifc 

„ .. * c Vous m'avez paufé la plus grande joie 

-j,en nVinvitant pour la fête prochaine à 

!» M. . • 9 & en me difaut que j'y entendrais 

13 un bon fermon. Je m'y rendrai avec em r 

n preiîement i je ne; vois rien île plus 

„ ,j uti)e à la campagne qu'un homme qui 

s, réunit toutes les qualités neceiiàires dans 

• „ un pafteur. C'eft un çrgjugç bien ridicule 

„ & en même tems,hwïi,fyp$llc , que dç 

„ penfer qu'il ne faut pas dç grands talent 

^a un Guré de.village, parée que fes audi- 

-» teurs font prefque tous des payfans gtpfc 

» fiers a qui des fermons travaillés ieraient 

>, plus nuiiiblcs qu'utiles» Voms m'avez (lit 

n une fois votre fenti«ie/içiur ce fujet * jç 

. „ me le rappeUç avçç plaifir : y,qus foùte- 

n niez avec jraïfon, q^'ii^ft biep plus dit 

.„ fici(e d'eniçigner la piéré^ & la vertu, àjm 

.*» pauvre peuple ignorant, que d'y conduire 

„ des gens éclairés par la * atfoa & par l'ex? 

u pévience , qui & font rendus ces oJtyetg 
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r n familiers , & dont les connaiflancçs éga* 
%9 lent ; au moins , & furpaflent I ou vent 
„ celles du prédicateur. Quel malheur plus 
s* grand que celui d'un troupeau qui n'ayant 
„ qu'un même pafteur, quelquefois pendant 
j) un demi fiecle , ne trouve en lui qu'un 
„ vil mercenaire ? N'ell-ce pas un grand 
», tort pour la religion , quand elle elt an*. 
.5» noncée par une bouche qui la défigure & 
», la rend preique ridicule. Les pauvres; 
„ payfans fbrtcnt du temple fans avoir en- 
3, trevu un feul rayon de lumière. Je vou- 
9 , drais que tous les feigneurs laiiiallent aux 
», pafteurs de leurs villages la liberté de 
.,, choifirunbon fermon convenable à Ja cir- 
n confiance , publié par quelque habile prédu 
99 cateur , lorfqu'ils ne font pas en état d'en 
», compofer de fupportables. „ 

'/ ÀNGXBTERRE 

VIL Thé brtclan Daugter ;.&c. La filte 
Grecqiti>)tràgidie 'frepréfentéepour lapre- 

L mier e fàis^ fur le théâtre de Drurylane. 
Londres. Çadell. 1772.. " ~ 

On a tranfporté fur la fcene cet a&e de 
pièce filiaU* où un vieillard condamné par 
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wn tyran à mourir de faim., eft fauve 

Gr fa fille qui le nourrit de fon propre 
t. Il fallait arranger fur ce trait une fa- 
ble qui put fournir une pièce régulière» 
Voici comment s'y eit pris l'auteur. 

Denys vient de fucceder à fon père qui 
fut pendant fa vie le tyran de Syracufe. 
Le premier ufage qu'il fait de fon pouvoir) 
eft d'ordonner la mort d'Evandre te roi 
légitime. Ceft alors que la pieqe commence* 
Euphrafie , fille d'Evandre , tremble pour les 
jours de fon père , & craint que fon mari 
rhocion , qui eft allé folliciter le fecours 
ftes Grecs, ne revienne pas à tems pour 
fàuver une tète fi chère- Pour retarder l'ef- 
fet des fureurs du tyran , elle porte fes pas, 
au milieu de la nuit, vers la tour où fon 
peie eft enfermé 5 elle fe .préfente aux yeux 
d'Arcas & de Philotas, chargés de veiller 
autour du prisonnier. Elle fait parler fes 
larmes & le cri puilfant de la nature. Les 
gardes ne peuvent lui réfifter,- ils lui per- 
mettent de voir Evandre > oui parait cou* 
çhp fur la jp%re , expirant de f^bleffe 5 ils 
lui ôjteut Tes % Fers, qui c Taccat>lént . [\ s \ t 
tirent de fon cachot pour lui faire refpirer 
un air pur , & s'écartent pour laitier Eu- 

fihrçfifr s'entretenir en liherté avec le vieil- 
acd. Ceft daitt ce moment que cette ten, 



«fre fiHfe 'qui n r a rien pour ranimer les for», 
pes d'un père expirant t lui préfente fou fein, 
& l'invite à y chercher un aliment, qui 
puiile prolonger tes jours. Dans cet inftaat 
Philotas revient, plein d'admiration pour 
jcet a&e de piété èliale , il lui permet d'em- 
piener foi\ père > il fe fait une gloire dç 
halardçr fa propre vie pour fauver ces iflr 
fortunés, Evaedre eft conduit par fa Elle 
dans le tombeau de fan époufe. Cependant 
Jes Grecs forment le fiege de'Syracufe. De*- 
|iys fait iine.fprtie , piufieurs Grecs prt- 
ïpnnier^ font dévoués à la mort -, un ieul 
eft confervé pour aller porter dans, le camp 
la nouvelle du fort de ces malheureux. Ce 
Grec eft Phocion , l'époux d'Euphraiic. 
Denys accorde à fes ennemis une ti'eve de 
vingt-quatre heures, dont il fepropofe de 
profiter pour les furprendre avec avantage. 
Mais Phociou trouve le.tt.qyen de les en 
inftruire. Le tyran pris dans ces propres 
pièges, vaincu par les Grecs', pouifuivipar 
les propres foldats , cherche un alyle dans 
le tombeau de Pcpouie d'Evandre. Apper- 
cevant Euphrafie , fon premier mouvement 
eft de la poignarder , pour porter une dou- 
leur éternelle dans le cœur de Phocion , 
Tunique caufe de fes malheurs. Evandre 
fe précipite fur lui & le preffe de le per- 
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cer le premier. Le tyran irrité à Tafpe& dt 
cette nouvelle viélime, fe tourne contr'ette* 
mais il eft prévenu par Luphraûe , qui 
tranfportée de fureur à la vue du danger 

3ui menace fon père , plonge le poignard 
ans le fein de Denys. Les Grecs rétablit 
fent Evandre fur le trône , & ce prince eit 
defeend pour y faire monter fa htle. 

Le caradere d'Euphrafie & celui d'Evan- 
dre font très-bien deiîînés y Denys eft d'une 
snaiadreile qui le rend gauche. La pièce en 
général eft pleine d'intérêt. Le fujet nous 
en a parti plus {impie que celui de la plu- 
part des, tragédies anglaifes. 



4^h 
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TROISIEME PARTIE. 



PIECES FUGITIVES. 

I. Mémoires de Sophie de Sternheim , par Mm 
Vueland, traduits de P Allemand. 

III. LETTRE. 

Mademoiselle de Sternheim à Emilie. 

( Tout ce que vous avez pu voir dans ma 
dernière lettre fe réduit à ceci , c'eft que 
milord Seymour a trouvé en moi fa meil- 
leure amie. Et mon tuteur prie pour 
moi , parce que c'eft-là tout ce que les for- 
ces humaines peuvent faire en ma faveur * 
. . .Emilie , vous m'aimez > vous me connaît 
fez , & vous n'avez point confidéré toute 
l'inquiétude que peut me donner une phrafe (i 
pleine de fens dans la bouche de vbtre père* 
Je devine cependant le mot de l'énigme 5 
Teftime (inguliére que j'ai fait paraître pour 
le méritç ; pour le cara&ere diûingué de mi- 
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lord Seymour , vous donne de l'inquiéta- 
de. Soyez tranquilles , mes chers amis ! Je 
ne puis jamais avoir aucun intérêt à mi- 
lord Seymour , que celui que m'infpire 
l'amitié pour raademoifelle C***. Ceft elle 
qu'il aime jc'elt elle qu'il rendra heureufe. 
Toute la part que j'y puis prendre , c'eft 
la fatisfa&ion qu'éprouve un bon cœur dans 
le bonheur de les amis , & dans les vertU9 
de l'es femblabl.es. 

Il y a encore un avantage pour moi , 
mon Emilie. Convaincue qu'il exille un 
homme vraiment " noble , fage & digne 
d'être aimé * jamais , jamais une ame vile, 
un fimple bel-efyrit , un joli homme n'aura 
aucun pouvoir lur mon cœur. Et ce n'eft 
pas un médiocre avantage, que je dçvrai 
au bonheur d'avoir connu milord. 
„ Jç fuis bien affligée , que l'incommodité 
de votre papa , ne lui permette pas de 
m'écrire lui-même. Ne croyez pas que je 
v fois mécontente de votre lettie j mais il 
m'aurait développé mieux que vous ce qu'il 

Îjenfe fur mon compte. J'elpere qu'il 
bra mieux , & je le prie de prendre la 
plume lui-même. 

. Nous fumes hier d'un grand diner chez 
milord G. Le comte F. y vint dans l'après 
iiudii& lefoir fort tard tous les meilleurs 
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partirent pour aller joindre le prince. Le 
comte eft un homme aimable & de beau* 
coup de génie. Son époufe me l'amena. 
Parlez vous-même à ma charmante amie, 
lui dit- elle, & dites -mol fi j'ai tort de 
fouhaiter une fille de fon mérite. Le comte 
me tint ^beaucoup de difcours obligeans , 
mais il m'obfervait avec une attention » 
qui faillit à me faire perdre toute conte- 
nance. 

Milord Seymour < était placé à table en- 
tre mademoiselle de C** & moi$, t il s'en- 
tretint prefque toujours avec nous , il nous 
fervit le cafte avec la plus aimable galan- 
terie j il écrivit fiir une carte des vers ait- 
glais , & il me pria de les expliquer à fon 
amie. Lorlque la comtefle vint me préfen- 
ter fon époux , mes deux voifins s'éloignè- 
rent , & s'entretinrent aflez long-tems dans 
l'embrafare d'une fenêtre. Le comte, en 
me quittant , alla joindre milord G. & en 
paflant, il prit milord Seymour fous le bras. 
J'allai avec mademoifelle de C*. voir ieà 
appartenions , ornés de tableaux & d'eftam- 
pes, cela nous occupa jufqu'au moment 
de fe mettre au jeu. Dans les intervales, 
le comte & milord G. me parlèrent beau- 
coup de mon père , qui était fort connu 
du premier, & de ma grand-mere Watfon, 
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qu'il avait vue lorfqu'elle vint d'Angleterre! 
\\ foutint que je lui reflemblais beaucoup. 
Milord Seymour était à côté de mademoi- 
felle C**, avec un air férieux & penfif* 
il me parut qu'il tournait quelquefois les 
yeux fur moi & fur les deux cavaliers , avec 
une forte de chagrin. Le bruit de Ja foule 

Sue Ton entendit tout à coup dans la rue, 
Lt courir tout le monde aux fenêtres. Je 
m'approchai de celle où était milord avec 
mademoiielle de C**. C'étaient des gens qui 
revenaient de voir une % petite fête que le 
prince avait donnée fur* l'eau ; on y était 
accouru en foule. Je fus émue en voyant 
tant de gens dont la figure & l'habillement 
annonçaient la mifere, tandis que nous 
étions dans la plus brillante parure , & que 
les tables de jeu étaient couvertes d'or. 
Madcnjoifelle C** me fit la defcription de 
ces fêtes , des fommes qu'elles coûtaient 9 
& de la multitude de peuple qui fe rat 
ftmblait de toutes parts pour les voir ; 
Hélas ! m'écriai-je-, dans la vive émotion, 
dont je ne fus pas la maitrefle, que je fuis 
peu faite pour de femblables plaifirs ! 

3, Pourquoi donc '< Quand vous en aurez 
3, vu , vous jpenferçz tout le contraire. „ 
Milord Seymour écoutait froidement. " Non, 
» ma chère, je ne penferai jamais autre- 
ment. 
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ri merit $ dès que je verrai des fefttns fomp- 
w tueux, une cour brillante 5 des tables 
„ de jeu couvertes d'or., & tout près 
n de là une foule de malheureux , dont 
» les yifages défaits & les habits déchk 
^ tés annoncent la mifere & là faim. Ce 
» contrafte effrayant* pénétrera mon ame 
,, de douleur. Je hairai darts moi-même & 
J5 dans les autres cet étalage de fortune j 
„ le prince & là cour paraîtront à nie» 
^ yeux une aflemblée d'hommes durs & 
w impitoyables , qui prennent plaifir à con- 
„ templer l'énorme différence qu'il y a 
„ entr'eux & les fpe#ateUrs de leur folie 
w prodigalité. 

„ Chère , chère enfant » quel fermon * 
£ ne parlez pas fi haut. 

„ Ma chère C** * mon cœur eft pfein. 
„ La comteffe P. vantait hier avec tant d'en- 
„ phafe la générofité du prince , & am 
ri jourd'hui Je vois tant de rtialhepreux. ,j 

Mademoifelle de C** thè $rit la main , : 
il! tt! Milord Seymo*tt m'avait confidéré 
d'urt air fériéux & fans botiger les yeux de 
déifias moi. Coeur Vraiment noble ! cœu* 
excellent! s'écria-t-il 5 & en fe tournant d(l 
côré de mademoifelle de C**. "Mademôi; 
& fclle, dit-il ,. cfcérîtfefc Votre amiej eJlô 
w le mérite. Mais ajouta -t* il » ne con- 

F 
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w damnez pas le prince fans examçn. Il 
„ eft rare qu'on inttruife les fouverâins du 
„ véritable état de leurs fujets. 

„ Je veux le croire ? repliquai.}e ,- mais , 
„ le peuple ne bordait -il pas le rivage , 
„ tandis que leur fouverain fe prome- 
jy naît fur l'eau ? Le prince n'a^t-il pas des 
, 5 yeux \ Sans le fecours d'aucun avis , ils 
, „ lui auraient montré mille & mille objets 
j, de compaflîon. Pourquoi fon cœur eli-ii 
„ demeuré infenfible à un pareil fpec- 
» tacle? 

„ Chère Mifs, que votre zèle eft beau! 
„ Mais ne le montrez qu'à votre amie. „ 

Ici milord G. appella fon neveu , & nous 
ne tardâmes pas à nous retirer. 

Aujourd'hui j'ai eu avec ma tante une 
fcene fort lînguliere. Je n'ai pas plutôt étç 
habillée, qu'elle eft venue dans ma cham- 
bre, où elle m'a trouvée avec mes livres. 
,, Je fuis vraiment Jaloufe de tous ces li- 
„ vres , m'a-t-elle dit : vous vous levez de 
„ bonne heures en moins de rien vous êtes 
„ habillée , vous pouriez venir auprès de 
„ moi. Vous favez combien j'ai de plaifir à 
„ caufer avec vous. Votre oncle eft tour- 
„ mente des miferes de fon procès , il faut 
„ que je fonge à dé nouvelles couches > & 
„ vous, fille incivile, vous paflez des mati- 
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*$ ftees dntierds avec vos fades moraliftes. 
»* Donnez-moi ces momens , & que ces gra- 
>* ves auteurs foient le gage de vos promet . 
>j fes. -*- ' • 

." Je ferai Volontiers auprès de vous , ma 
9 s cheré tahte, niais je ne faurais confentir 
d j qu'on m'éloigne de mes meilleurs amis. 

" Veitez, venez $ nous difputerons dans 
3 j ma chambre. „ 

Elle s'elfc mife à fa toilette , & j'ai eu un 
quart d'heure de converfation avec deux 
aimables garçons qu'elle a» & à qui* chaque 
jour environ à cette heure * l'on permet de 
Vojr un inltant leur maman* Mais dès qu'ils 
ont été partis , je fuis demeurée, aflife fort 
nonchalemment * à voir la peine extraordi- 
naire qu'elle prenait de fe parer, & à en- 
tendre raconter des avantures de cour qui 
ne me plaifaient gueres. L'ambition & la ga- 
lanterie en étaient le fujet , des médifances * 
des fatyres * deç projets chimériques pour 
la fortune de mon oncle. . . €< Soyez , je vous 
5 > en prie, extrêmement complaifailte pour 
5 , la comteffe F... Vous pouvez rendre à. » 
,> votre oncle des fervices importans , & faire 
5 > vous-même une grande fortune. *, — > 

" Ceft 9e que je ne vois pas * & que je ne 
*, defire point du tout , ma tante , mais je 
,* n'oubliera rien de ce que je pourrai faire 
,, pour vous, F % 

x 
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<c Chère Sophie , tu es une des plus char. 
„ mantes filles du monde ; mais le vieux 
„ curé t'a imbu d'une foule d'idées pedan-. 
„ tefques qui me défefperent. Laiife-nous 
„ les dillîper un peu. — 

" Je fuis convaincue , madame , que la 
„ cour ne convient point à mon caraâere. 
5> Mon goût , mes inclinations , font direc- 
„ tement oppofées à tout ce que j 'y vois ; & 
„ je vous avoue, ma chère tante» gue je 
„ partirai avec beaucoup plus de plailir que 
„ je ne fuis venue, „ — 

" Tu ne la connais point encore , cette 
„ cour que tu crois hair. Le retour du prince 
„ donnera à tout une nouvelle vie. Alors 
„ nous verrons ce que tu en penfe ! Prends- 
„ en ton parti , ma chère , tu ne reverras 
„ pas la campagne avant le nouvel an pro~ 
5 , chain. „ — 

" O ! pardonnez-moi, madame* je compte 

„ d'aller cette automne chez la comtefle R . . • 

. „ dès< qu'elle fera de retour. „ — . 

„ Et mes couches ,• il faudra que je les 
^ fe0e feule. „ 

En parlant* ainfi, elle me regardait avec, 
tendrefle. Elle m'a tendu la main , je l'ai 
baifëe , en Paffurant que je relierais auprès 
d'elle pour cette époque. 

Avant de me mettre à table 9 je fuis re- 
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feontée dans ma chambre , & j'ai trouvé 

Îp'on avait enlevé tous les livres qui étaient 
ur mes tablettes. Qu'eft ce que ceci, Rofi- 
ne, ai- je dit ? Le comte eft venu , a repli- 
que Votre fœur, il a tout fait enlever, en 
difant , que c'était Une plaifanterie que la 
comtefle voulait vous faire. 

Mauvaife plaifanterie , qui lui fervira bien 
peu t car 'fen écrirai davantage. Je n'achè- 
terai pas d'autres livres , pour ne pas lui 
donner fujet de blâmer mon opiniâtreté. 
O , (ï ma tante pouvait revenir bientôt ! 
C'eft auprès d'elle , mon Emilie , que j'au- 
rais du plaifîr à aller. Elle eft tendre , douce , 
elle cherche & elle trouve dans les beautés 
de la nature , dans l'étude des fciences & 
dans la pratique des vertus , la mefure de 
contentement que Ton pourfuit ici dans des 
objets où ils ne fe trouvent point , & dans 
lefquels on confume inutilement fa vie. 

Mon aimable de C** a commencé de 
prendre fes leçons d'Anglais , & je penfe 
qu'elle fera dans peu fort favante. Elle fait, 
déjà beaucoup de mots, & un grand nom- 
bre d'expreffions tendres dans lefquelles 
j'ai reconnu fon maitre. Elle a diné avec 
nous. Je me fuis plaint en badinant à ma 
tante du vol de mes livres. Mon amie s'eft 
déclarée pour elle. C'eft une bonne inven- 
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tion , art-elfe dit , nous verrons. ce quç pevé 

faire l'elprit de notre belle Sophie, quand 

elle vivra parmi nous fans directeur & 

' fans commentaire. J'ai badiné avec elles ; 

Je compte beaucoup, leur dis-je , fur, ce que 

dit Mn favant illultre : que k fimpk fentf- 

tnent du beau [exe ejt fouiient fins, jujie qye 

. fa$ idées les f>lus profondes des hommes. (*) 

. Après dinçr on me permit de travailler. Je 

di§ à ces dames qu'il m'était impotïible de 

paifer la matinée à la toilette & dé parta- 

\ eer toutes les foirées entre le jeu >& f<?i- 

iiveté. Là deifus on commença un fort fyel 

ouvrage en tapifferie, auquel je me promets 

, bien d'être fort affidue. 

Demain Iç prince arrive, 5: toute fa cour 
gvec lui. Les minières étrangers font arju 
- vé$ aujourd'hui. Miiord G, nous a fait vifitc 
, : dès ce fqir , accompagne de miiord Scy- 
mour, & d'un autre anglais nommé lord 
« J)erby. Il nous a prélente ce dernier com- 
me un parent à qui les çUfccurs & ceux de 
lord Seymour avaient infpiré un f^and dé- 
fit de me voir,fur-tout puifque j'étais, ou 
peu s'en faut, fa compatriote. Lord Derby 
m'a adreflç la parole dans Ta propre langue. 
Ç'çft un bel homme , de beaucoup d'efptit , 
&dont les manières font agréables. On a 
(*) Ç'eft yne pbferYation à laquelle l'éditeur de 
cçs lettres (buferit de bon cœur , pnur l'avoir très* 
fpuyçntj vérifiée, fur lui-inêtue & fuç autrui* 
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prie ces meilleurs derefteràfouper, i!sd'ont 
accepté avec empreflement ^,& ma tante a pro- 
pofé de manger dans le jardin , la foirée était 
belle, & il fefait un clair de lune charmant. 

Le fallona été illuminé en un clind'œil. 
Comme ma tante forçait conduite par lord 
G. Sophie , ma chère , m'a-t-elle dit obli- 
geamment , ta harpe au clair de la lune , 
mériterait tous nos remçrciemens. 

J'ai donné ordre qu'on me l'apportât. 
Lord Derby m'a offert fa main. Seymour 
nous avait devancé avec mademoifclle de 
C**. Le Talion eft à/ l'autre bout du jardin,. 
fur le botd du fleuve*, enforte* qu'il faut 
faire un aflez long trajet pour y arriver. 
Lord Derby m'entretenait d'un ton refpec- 
tueux, de plufieurs cfiôfès flatteufes qu'il 
avait oui dire fur mon compte. Mon oncle 
nous a joint à moitié chemin & me pouffant 
par derrière j voyez , voyez, m'a-t-il dit, 
eomme le grave Seymour fait baifer tendre- 
ment la main au clair de la lune. J'ai levé 
les yeux, &, ma chère Emilie, il m'afem- 
blé que je fentais un friilbn. Peut-être 
qu'il a été occafionné par l'air du foir ,. 
hous étions fur le bord de l'eau. Mais com- 
me il m'eft refté quelque doute, que ce 
mouvement pouvait être équivoque, paixe- 
que je ne- l'ai fenti que dans ce moment- 

F 4 
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là, il faut que vous en fpyez inflxuite*. 
Le jeune comte f . . . , neveu du miniftre , 
eft venu nous joindre & ayant rencontra 
le laquais qui portait ma harpe , il Ta priie. 
Il fe tenait a la porte & il pinçait les cordes, 

I'ufques à ce que mon oncle eflf forti & nous 
*a prefenté. Il a fallu ençqre avant qu'on, 
fervit , chanter & m'accompagnér mpi-me- 
me. Je n'étais point gaie > # JpUtffr P ar 
inftin&que car choix , j'ai choiiïun ariette 
qui exprimait le deiîr du repos champêtre. 
Je Tentais moi-même que mon ton étcut trop, 
âtfedé. Mon enfant, s'eft écriée ma tante 
tout d'un coup, tu nous rend trop trilles* 
pourquoi veux- tu noijs montrer que tude- 
fire (1 ardemment de nous quitter. Chante 
quelque autre chofe. J'ai obéi fans répliquer, 
& j'ai pris dans un opéra une ariette de 
jardinier , quia été reçue avec de; gr^n^s ap-r 
plaudiflemens. J4ik>rd G. m'a demandé d 
je ne pourrais pas chanter en anglais. 
Jai dit que non ; mais au,e fi fçntendai^ 
quelque chofe, il ne me ferait ras (Jifl^ctlei 
de le répeter. Sur le champ Derby s'eft flû% 
à chanter , il a la voix belle , mais trop fo#-, 
te , je l'ai accompagné en chantant avec U*k 
Là deflus nouveaux éloges. 

La cpmtelTe F.... me difait des cfou-. 
ceurs , lord Seymour gardai^ le. £1çiiqq ^ 
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Ibnvcnt il eftpafle feul dans le jardin, d'où 
il revenait avec un vifage qui annonçait 
une violente agitation , mai» il ne s'eft en- 
tretenu qu*avec Mifs C... qui avait auifî l'air 
fort penfif. Lord G. me regardait <Pun air 
qui voulait dire quelque chofe , mais fon 
vifage portait l'empreinte du plaifîr. Lord 
Derby fixait fur moi des yeux'pleins de feu, 
dans lefquelsfe peignait l'inquiétude. Mon 
oncle & ma tante me témoignaient de l'ami- 
tié. A onze heures chacun s'ett retiré ,* & 
moi j'ai écrit cette longue lettre. Bonne 
nuit, ma chère Emilie , conjurez votre re£ 
pedâble père de prier pour moi. Cette idée 
me réjouit & pie conlbie. 

II. Ode fur le tonner e , par feu M. &reng_* 
pyofejfeur en grec , à haie. 

Qp'uneame vulgaire tremble de frayeur» 
lorfque Dieu fait fentir fa préfence , & fem- 
ble fe mouvoir ai* milieu de l'orage. Pour 
moi , je veux choifir pour fujet de mes 
chants ce qui terrafle votre efprit. Toi, que 
je chante , Dieu des Dieux ! anime une 
voix que je te confaere 5 tranfporte-moi au 
fein de la tempête, Qye la vive lumière > le 
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feu de tes éclairs me guident jufqu'à molt 
but . . . Mais tu viens ! déjà une clarté cé- 
lefte m'environne de toutes parts : c'eft toi 
qui tonne par ma lyre. 

Montez , ô hommes ! montez fur ces hau- 
teurs. Une lumière divine eft répandue dans 
les airs \ ici brille à nos yeux un rayon de 
cette glorieufe félicité qui fera pleinement 
manifcitée au jour où nous fortirons de 
nos tombeaux... Que vois-je? les plai- 
nes de l'air ne 'font-elles donc plus qu'une 
vatte mer? L'armée de toutes les uuées réu- 
nies va-t-elle boulevcrfèr l'immenfe éten- 
due des cieux \ Le foleil plongé dans ces 
profondes ténèbres eft-il éteint pour tou- 
jours ? Dans la fombre magnificence de cet 
obfcur lointain , apperçevrai-je le créateur' 
lui-même , oui m'éblouit par la fpiendeur 
,de fa gloire ? ''. 

A peine a-uil fouflé dans fa fureur, déjà 
s'embraie la vapeur fouiFrée > déjà fe foule- 
vent en tumulte , excités par d'orageux tour- 
billons , les feux , les airs & les eaux. Lia 
terre & la mer agitées jettent des cris de 
frayeur > accablée & défaillante , l'armée 
entière des hommes & des animaux tombe 
dans la poulîiere. Oh î qui pourrait fubiif- 
ter devant le feu de fa colère ! Lui qui d'un 
iîgne commande à la foudre ; elle vole, & 
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les monts fe fondent auflî-tôt comme la cire. 

O Dieu Fort ! toi, qui , enveloppé de 
flammes ardentes & d'une épailfeobfcu rite, 
fais rouler fur les nuages ton char entouré 
d'anges , toi dont le reggrd ébranle les 
cieux, dont le foufle délole l'univers. Ah! 
fi tu veux aflaillir les mortels, fi tu veux 
faire gronder l'orage fur nos tètes, & éprou- 
ver contre nous ta force terrible... Grand 
Dieu ! lève ta dextre vengereile ,• & déjà la 
race criminelle elt retombée dans le néant, 

Anéantiifcz-vous , divinités créées. Rou- 
giflez , dieux de la terre ! rougiifez de vo- 
tre pompe & de votre pouvoir : Et vous , 
qui vous riez de ce Dieu , tant qu'il dê- 
.* meure propice , moqueurs impies ! qu'un 
muet défefpoir vous confonde. Loin de 
moi, Jupiter, Baal, idoles vaines & mot- 
tes, également incapables de protéger & 
nuire ! vous êtes toutes renverfëes par le 
. tonnerre de Jéhovah ! Pouifez des cris de 
joie : entonnez des chants à fon honneur, 
abîmes profonds ! & vous , chœurs immor- 
tels de l'armée célefteî Le maitre du ton- 
nerre eft le leul Dieu. 

O prince des orages ! roi des éclairs ! je 
vois briller ici tout l'éclat de ton infime 
puiflance.- Chacune des plus petites parties 
de la nature en réfléchit vivement (jueU 
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ques traits à nos yeux : mais le tonnerre; 
eft le héraut qui attefte aux fiecles ta ma- 
' jefté. A chaque éclat effrayant de tonnerre * 
les cieux s'en trerépon dent ^ leurs échos 
répètent ces paroles: Où eft /b Seigneur ! un 
Dieu tel que toi ? 

Que le Juif menacé par le tonnerre 
de malédidion, fuit tremblant au pied de 
Sina. Que le Payen, pénétré de terreur, 
s'anéantiife dans Porage. Un Chrétien 
n'a rien à redouter. Le tonnerre n'épou- 
vante que les ennemis de Dieu : fes amis 
trouvent un azyle dans fonfein.il me berce 
au milieu de la tempête. S'arme-t-il d'é- 
clairs ? c'eft pour la défenfe de fes enfans. 
A Tinftant où fa main lance la foudre > il eft 
leur père. 

Eh ! quand ils menaceraient nos jours , 
ces coups rapides qu'accompagne une luur 
mortelle, en teraient-ils moins magnifiques & 
moins grands ï Un dédommagement éternel 
nous eft réfervé dans ces hauts cieux. Eft- 
ce pendant l'orage que je dois commencer , 
achever mon voyage vers cette vie nou- 
velle ? J'adorerai mon Dieu au milieu des 
éclairs. Pourquoi pâlir? N'eft-ce pas par 
ces routes enflammées qu'Elie a pu échapper 
à la mort ? 

Auffi fou vent que l'éclair fillonne la nuë % 
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une extafe délicteufe tranfporte mon ame 
dans 1« paradis. Là , pénétré d'une fainte 

{"oie, je découvre dans les airs une clarté, 
brûlante d'un feu divin : cette fource dô 
feu étincelle. Auffi-tôt une lumière rapide 
fe répand dans Pétenduë , & dans l'enfon- 
cement , au deflus de cette voûte illuminée* 
làifle appercevoir celui dont le trône eft en 
haut. Quelle n'eft donc point la pompe 
éblouiflante de fo majefté, dans ce féjour, 
ûù, environné d'une occéan de lumière, 
habite le prince de la félicité! 

Je me prefle d'entrer : les éclairs portent 
la lumière de l'orient à l'occident. Je vois 
çé globe tomber en ruines ; je reconnais le 
fon de la trompette des Anges. Mais qu'au 
milieu des foudres & des éclairs , l'univers 
retombe dans fon premier néant ' Je refte 
debout dans la deftrudlion uniyerfelle. C'eft % 
ici qu'après la ruine du dernier monde,.- 
oui ! c'eft ici que je puis moi-même avec 
raviflement contempler le père de la gloire. 

Ici donc 5 après m'avoir^égénéré , ô ma- 
jefté toute-puiffante de mon Dieu ! daigne 
me guider jufqu'à cette lumière de tes élus, 
qui fans cefle fe raproche delà tienne fan? 
jamais y atteindre. Enflâme à chaque inttant 
dans mon cœur le fublime defir de me voir 
digne d'être glorifié : fai-moiiigne de m'éle- 
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ver à toi au travers (tes éclairs * que déjà 
maintenant, comme ail dernier jour,cha* 
au'éclat de tonnerre me réveille pour la vie 
éternelle. 

. Oh ! rien n'cft plus gran4 que tes ouvra**. 
ges i ils font l'unique plailir de mon amô 
ravie. Hélas ! ce u'eft que bien faiblement 
encore qu'elle peut adorer ici-bas ta force 
& ta bonté. Mais un jour , dans l'éternité , 
mes tons plus fublimes pénétreront las nou- 
veaux cieux. C'elt-là qu'accompagné du 
troupeau de Sion , après les jours radieux 
de mon pèlerinage , mon ardente reconnaît 
ftnce fera retentir les plaines de Pimmen- 
JÛté d'un cantique d'a&ions de grâces. 
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QUATRIEME PARTIE. 



.LE 

NOUVELLISTE SUISSE; 

ou 

ANNALES APOLITIQUES 

de l'Europe. 



TURQUIE. 

Conflantinople. Le S. Thugut , internonce 
de la cour de Vienne , a déclaré que les 
circonftances ne lui permettaient pas de 
faire fon entrée publique dpns .cette capi- 
tale. v La Porte lui a envoyé , comme à les 
prédécefleurs & fur la réquifition qu'il en a 
faite , une garde, de f o janniflaires comman- 
dés par un aga. 

On publie que les Rufles fe font forti 
fiés dan? quelques places au midi du Danu" 
be & que leurs troupes légères font des in" 
curfions dans la Bulgarie , jufques auprè" 
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de Siliftria , niais il parait que leurs princi- 
pales vues fe dirigent fur la mer noire , & . 
la Porte a ordonne qu'on y élevât phifieurs 
forts le long des côtes. Précaution d'autant 
plus néceflaire que les Rufles ont fait conf- 
truire nombre dé bâtimens à Afoph & dans 
d'autres ports fur cette mer , & que le ca- 
nal qui conduit de-là dans cette capitale , 
n'eft rien moins qu'en état de défenoe. Pen* ? 
dant cet intervalle d'opérations militaires ♦ 
la flotte RufTe dans l'Archipel , continue à 
occuper le port de.Paros. D'un autre côté 
la Porte a nommé 80 Capighi-Bachis qui 
doivent fe rendre à l'armée du grand Vifir , 
chacun avec une divifion de 400 hommes , 
& on fait actuellement des levées trés-con- 
fidérables que l'on croit deftinées contre 
AUBey. 

Le Cheik-Daher , ami de ce dernier, vient! 
de mourir , fon fécond fils a le commande-» 
pient de l'armée. AH-Bey a rappelle de fort 
eril Mahamed-Odabachi , il doit comman- 
der une armée deftinée à achever h çorn 
tjuête de la Syrie. L'Emir Jofep , chef des 
Drufes , fe préparait à reparer fa dernière 
défaite. Ses troupes raffémblées l'ont con* 
traint de céder le commandement à l'Emir 
Manfour, fon oncle, qtiia conclu un traite 
de paix avec les divers chefs attachés au 
* • -arti 
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parti d'Àly-Be? dont le nonftbre des prirtifans 
augmente à proportion de fes fuccès. 
* On mandé de Tunis que le Dey avait 
défendu l'exportation des bleds pour l'isVe 
de Candie 9 où la difette continue à fe feiçe 
fentir. Mais il l'a permis quelque tems après. 

RUSSIE. 

Fetershourg* L'on eft a&uellement faus 
inquiétude touchant la maladie contàgieufe 
qui a entièrement cefle à Mofcou & dans 
* les environs.- Le palais impérial de cette an- 
cienne capitale a été entièrement réduit en 
cendres» avec les meubles qu'il contenait. 

Le comte de Totlebert a obtenu la pex- 
miiTion de faire la prochaine campagne èit 
îtotogne , & ne retournera plus en Géorgie. 
Il parait que la cour a perdu de vue le pro- 
^ }et4'y envoyer de nouveau des troupes 
pour appuyer les enfreprifes du prince Hé- 
1 radius. . f 

L'amiral Knowles & le major des gardes 
'Kaskin ont ordre de fe rendre à^Afoph, 

Îour vifiter les fortifications de cette place. 
Is iront d'abord à Jaffjr *.afin de concerter 
leurs opérations avec lé général RomaiiEow. 
Il s'agit d'une entreprife importante fur la 
- mer noire , ce qui n'anonce pas le prochain 
'. retour de la paix, . ., , 

G 
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SUEDE. 

Stockholm. Les éledeurs de chaque ordre 
choifis pour procéder à la nomination d'un 
chancelier de juftice s'étant affemblés le 8. 

•du mois dernier, tous les fuifrages fe ré- 
unirent en faveur de M Sébaldt, confeiller 
de juftice , bourguemaitre & orateur de Tor- 
dre des bourgeois. Cette éle&ion fut confir- 
mée le 12 par lés quatre ordres affemblés. 
Mats le nouveau chancelier a refiifé abfo- 
lument d'accepter cet emploi , fun des plus, 
éminent du royaume , & du nombre de ceux 

. auxquels lanobleffe prétendait avoir feule 

- le droit d'afpirer. Depuis lors *j ce* mêmes 
f éledeurs s'étant afTemblés pout v*qwr àjtfif 

nouvelle nomination , leur choix eft tdrrtbé 

- fur M. L^maft-Joachim LiiUeftrale , & a 
c été aprouvé par la nobleffe ■■, dr même que 
* par tous les ordrçs .inférieurs. 

L'affaire importante de la capitulation 
royale a été de nouveau prifé en objet dans 

. plufeurs aflemblées de l'ordre équeftre, & 
après avoir arrêté que Ton remettrait fur le 
tapis la propoûtion , de ; quelle manière & 

'. finis quelles conditions la nobleifç pourrait 
fe réunir aux trois ordres ♦ par rapport à 

. cette affaire, l'on coavint de leuren propo- 
fer deux, lefquelles out été. acceptées par 
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ces derniers. Cependant le jour du couron- 
tiemçnt n'a point encore été fixé. A la fuke 
<le cette acception, Je* orateurs de tous las 
ordres s'étant rendus à l'audience du ror, 
lui prëfenterent le projet de la capitulation , 
qu'elle déclara être prête* à figner auili-t4t 
qu'on l'aurait mile au net , & c'eft ce quia 
*cé exécuté de fa part le 4 mars. 

Le clergé a délibère fur l'abolition de plii- 
fieurs fetes , perfuadé qu-'on a tort de tàife 
•confifter la religion & tes moyens de plairi 
<à Dieu, en des établiâemens qui mènent 
à Poifiveté , mère de tops 4es délbrdres. . 

Les états n'ont encore jiôn arrêté au fujat 
de la fixation des revenus annuels qu'il con- 
vient de donner aux princes Adolphe & 
Charles. * frères du roi. Le comité fécret a 
jugé que cette affaire ne devait être traitée 
-qiraprès qu'on aurait fait part à la diettè du 
mauvais état des finances du royaume, & 
: aviféaux moyens de les rétablir. 

Il parait par la manière dont les cfcofes fe 
fontpudées dans la préfente diette, que le 
' parti des bonnets a eu l'avantage fur celtti 
des chapeaux. Le premier peut être eon p tré 
au parti de l'oppofition en Angleterre, & 
le fécond à celui de la cour. ^jim 

Un courrier extraordinaire a apporté la 
-frcheufe nouvelle que la contagion s'était 
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manifeftée dans la Cârélie , & l'on ptenâ 
toutes Us précautions poffibles pour qu'elle 
ne fe communique pas en Finlande., pro- 
vince limitrophe de la première. 

11 fe trouve encore «les idolâtres dans la 
Laponie Suédoife , & près du pôle arâique. 
Le roi & le gouvernement ont forme une 
fociété de millionnaires eccléfiaftiques & 
laies , défîmes à inftruire ces peuples des 
vérités du chriftianifine. . Ils ont ordre de 
• ne leur faire aucune violence , mais de le* 
attirer à la foi en leur faifant connaître les 
arts utiles. Ceux qui fe refuferont à Pink 
truétton feront plaints ., mais nullement 
vexés. 

D A N N £ M A R C. 

Coppenhajgue. Le roi a rendu une ordoo-i 
nance relative au nouveau confeit d'état qui 
vient d'être établi. Elle contient pludeurs 
article^ dont lepluseffentiel porte que toutes, 
les réfolutions qui en émaneront, & toutes* 
les expéditions ordonnées parce confeil , 
feront communiquées à S. M. & lignées >de la 

vmain. . ^._ 

On. continue tous les jours les interroga- 
toires du comte de Struenfée. Le comte de 

, Braadt , & enfuite le profeiîeur Bergier ont 
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Jubi les leurs auffi. On rapporte à ce fujet 
plufieurs circonftances qui n'étant fondées 
que ûir des conje&ures , ne peuvent obte- 
nir aucune créance pour le coup. On a 
trouvé , dit-on, dans le porte-feuille du pre- 
mier miniftre , des a&ions pour une fomme 
trop confidérable , pour qu'elle puifle être 
le fruit de fes épargnes. Le dodeur Munter , 
pafteur de Péglife allemande, a reçu ordre 
de fe rendre régulièrement auprès de, lui 
dans fa prifon. Tout ce qu'on*peut dire ac- 
tuellement fur ce qui le concerne , c'eft que 
Pa<fUvité avec? laquelle la commillion tra- 
vaille à Pinftirudtion de ce procès , donne 
lieu depenfer que le fort du comte , de mèmç 
que celui des autres prifonniers , fera incef- 
{amment décidé. ^ . 

La reine Caroline Mathilde continue fon 
féiour dans le château de Cronenbourg , où 
elle eft gardée par des officiers que Ton re- 
levé tous lesTmois. Lesperfonnes qùilbnt 
à fon fervice vont être renvoyées & rem-' 
ylacéea par d'autres. Le comte de Thott & 
quelques autres membres du tribunal fu- 
prème ont été à Cronenbourg remplir une: 
commiiîîon importante r & en font de re- 
tour. On attend ici le duc de Northumber- 
land, en qualité 4*ambaflkdeur extraordi- 
naire, chargé, à ce qu'on prétend, de s'inf. 

G? 
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ttwirc à fpnd dei affaires a au elles, & d'ètnS 
miner les opérations du tribunal qui s'enf 
occupe. Les courtifans gardent un profond 
filence fur ce 'qui concerne cette princeife/ 
& les prédicateurs ne la nomment plus dans? 
les prières publiques. 

En conféquence d'ordres précis du roi, 
on travaille avec la plus grande a&ivité à 
préparer des appartenons commodes dan$ 
le château d'Albourg. On a muré tine partie 
des fenêtres , & mis des barreaux de t fer 
à toutes les autres. La lettre écrite à S. M. 
par M. Suhm , confeiller de conférence , 
laquelle a été enfuite imprimée & publiée, 
a produit une grande fenfation ,• cependant* 
on eft trop peu inftruit des motifs de la ré- 
volution , pouç adopter \qs idées de Fauteur* 

POLOGNE. 

Varfovic. La prife chi château de Craco* 
vie par Les confédérés a c«fé ici la plu» 
grande furprife. Cet événement a eu desç 
iuites que les citeonftances rendent intéref- 
fantes. Le fieur Walewski , maréchal du 
palatinat de Cractfvie^informé de lafaiblefle 
de la garnifon quai commande le fieur de 
Cfeoify , rafTemblâ divers corps de cavalerie, 
pour être en état de la fou tenir dans le 
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tems que le général Rufle Suwarow s'étaic 
. rendu dans cette ville avec un cc^rps de trou-* 
pes , de même que le fîeur Branicki , à la 
tête de 1200 uhlans du roi. Il en eftréfulté 
plufieurs attaques & forties de la garnifon 
du château , à l'avantage des confédérés , 
qui ont trouvé le moyen de renforcer cette 

Î;arnifon , & d'en faire fortir la cavalerie qui 
ui était inutile & incommode. Le firur Ga+ 
libert, à lp tète de quelques compagnies de 
chafleurs , réuflît à déloger les Ruffes de la 
tète du pont où ils s'étaient fortifiés. La 

Sjarnifon a de même détruit plufieurs mai- 
ons qu'ils occupaient fur la hauteur où lé 
château eft fîtué. Le général Suwarow à fait 
donner confécutivement deux aflauts qui 
n'ont point réuffi & doivent avoir coûté 
beaucoup de monde aux Rufles. Ceux-ci 
s'étaient fait précéder d'un grand nombre 
de payfans Polonais , chargés d'échelles 
qu'ils avaient ordre d'appliquer contré les 
murailles. Le fieur de Cnoifi , à l'aide d'une 
fortie , trouva moyen de retirer i f o de ces 
malheureux, & de les. fair,e entrer dans le 
château dont ils ont renforcé la garnifon. 
Les alîîégés fe dépendent avec la plus grande 
vigueur. Us font abondamment pourvus de 
vivres & de munitions. Les Rufles atten- 
dent un renfort pour pouvoir agir avec plus 

„ G 4 
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de fucccs. Divers corps des confédérés vol- 
tigent autour de leur camp , & tâchent d'in* 
tercepter les convois. Le générai de Totle- 
ben campe avec un corps de io,ooo hom- 
mes dans les •environs de Varfovie. On at-. 
tend un général étranger qui doit com- 
mander laïameufe légion levée aux fraix du 
comte Potoçki , pour le férvice des confédé- 
rés. Le grand-vifir doit avoir écrit à ce der- 
nier, pour i'aflurer de la haute protedion 
de la Porte. 

Le roi a reçu un bref du pape, qui Tin- 
forme du rappel du nonce a&uel du St. 
Siège auprès de cette cour, & de la nomi- 
nation de f©n fuccefleur. 

Quoique les bruits, d'une paix prochaine 
entre les deux empires femblent s'accrédi- 
ter , la Ruffie augmente confidérablement 
fes forces, par h levée de plpfieurs régU 
mens de troupes légères que l'on préfume 
devoir agir contre les confédérés. Le corps 
de RuiTes deftiné à faire le fiége de Czen- 
tochaw a été conduit devant Cracovie , & 
le colonel du Hamel qui commande dans 
ce pofte a profité de cette circonftance pour 
y raflembler une grande quantité de vivres 
dont la garnifon commençait à manquer. 

Dantzig. Sur les réprélèntations des fé- 
natçurs de la Pruûe Polonaife, S, M. Prut 
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fîentfe a ordonné au général Belling de u'éxi- 
ger des habitans de cette province que 
ce qui lui fera abfolument neceiFairc pour 
l'entretien de fes troupes , & de faire retiter 
Su plutôt les piquets de huflards , placé 
aux environs de cette ville & qui intercep- 
tait les grains deltinés pour fa fubfiltance. 

On mande de Lithuanie , que le nouveau 
corps de troupes Rufles compofé de Cal- 
moues , de Boskhes & autres peuples A 6a- 
tiques voifins de, la Chine , avance vers la 
Pologne fous la conduite du major Salo- 
mon. Ces peuples idolâtres > féroces & bar- 
bares, ne font employés par les Rulfes 
qu'aux dernières extrémités/ 

Il vient de paraitre un nouvel univerfal 
de. la confédération générale , portant ordre 
de faifir le dixième homme dans tous les 
villages , & d'indiquer fous ferment le nom- 
bre des ^habitans dont ils font çompofés. 
Ces enlévemens ayant commencé à s'exé- 
cuter , les payf ans prennent le parti de fc 
retirer dans les forêts. 

Les troupes Pruffiçnnes ont eu affaire 
avec quelques détachements de confédérés, * 
& les ont ^iféraent difperfés. 

' -, ALLEMAGNE.. 
: Hathbourg. Les confédérés occupent -un 
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grand terrein jufques à Frauftadt. Les offi- 
ciers français qui s'y trouvent enrollent & 
forment les recrues aux exercices militaires. 
Le maréchal Zaremba y tient Ton quartier 
général, levé des contributions & les fait 
pafler à Tynieck , que les nouvelles forti- 
fications rendent une place importante. On. 
allure que le cheValier de Vioménil a le 
cammandenient général des armées confé- 
dérées. 

Berlin. On eft occupé du projet d'établir 
une communication entre la Viftule & 
l'Oder, au moyen de la petite rivière de 
Netze qui fe jette dans la Wartba, Cet 
établiifement , s'il a lieu, fera fort avanta- 
geux pour les états de S. M. Pruifienne #c 
& enlevgra à la ville de Dantzick une par- 
tie de fou commerce. 

Les famillep ifançaifes réfugiées ont de- 
mandé au roi la permiflion de célébrer le 
jo. : juin un jubilé , parce que c'ett la cen- 
tième année révolue depuis qy'ii leur fut 
permis de prêcher en français. Ce que S. M. 
•a bien voulu leur accoder en lç§ aflurant 
de fa confiante prote&ion. Les réftigiés fe- ; 
ront fraper à ce fujet des médailles dont 
Finfcription iera : afile donné a la foi par 
la charité. 

Ratisbonne, L'avis de l'empire concernant 
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l'exportation des* bleds a été portié à la dic- 
tature publique. On s'occupait depuis long-U 
tems de cette affaire que les circonftaHces 
rendent eflentielle ,• mais l'intérêt de quel- 
ques princes qui profitent du commerce de; 
Cette denrée y mettait obftacle. Cependant 
la diète penfe que le bien général de l'em- 
pire exi£e qu'on ne permette plus la fortie 
des grains jufques à des tems plus heureux , 
& que de plus, oh en favorife l'importatiorf 
du dehors , en aboliffant ou diminuant au 
moins les géages & autres droits qu'on exige 
iorfqirïls paflènt d'un état à un autre. Ce dé- 
cret de la diette a été ratifié par S. M. I. Le 
comte de Colloredo , évèque de Gurck , a 
été élu archevêque - prince de Saizbourgi 
Les principaux motifs de l'écrit tendant 
à prouver qu'il eft avantageux de démolir la 
fottereffe de Philisbourg , & duquel on a 
parié , font fondés fur la hicilité avec laquelle 
on prend aujourd'hui les places fortes , & 
la crainte qu'une fois au pouvoir de l'en* 
nemi , elles ne le mettent en état de levet 
des contributions t fur l'union qui règne au* 
jourd'hûi entre l'Empire & la France , con* 
tre qui feule pourrait fervir Philisbourg » 
enfin fur les lommes immenfes que coûte- 
raient la réparation & l'entretien de fes for- 
tifications , & la difficulté de les lever dané 
un corps tel que l'Empire , &c. j^ 
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penne. Le comte Oginski , grand réfèrent 
daire de Lithuanie , envoyé extraordinaire: 
du foi Se de la république de Pologne ert 
cette cour, eft arrivé le 27 février, & a été 
admis à l'audience de LL. MM. R. & L 

ITALIE. 

Rome. Le cardinal Marc-Antoine Colonna, 
vicaire général de S. S, a fait publier un 
édit par lequel il eft enjoint à tous les ar- 
chevêques , évèques & autres chefc des égli- 
fes de la domination du S. Siège , ne fe con- 
former eiaétement aux décrets du concile 
de Trente & aux conftitutions apoftoliques f 
touchant la réfidence des évèques dans leurs 
diocefes, fous les peines & cenfures qui y 
font énoncées. Il eft également enjoint à 
tous les clercs benéficiers, tant féculiers que 
réguliers, même à ceux qui auraient obtenu 
des djfpenfes pour s'abfenter de leute cures , 
canonicats ou autres bénéfices , d'y retour- 
ner dans 12 jours, pour dernier terme, pa* 
le chemin le plus court, & d'y fixer leur 
ïéfidence , fous peine , outre les cenfures 
jportées par lefdits décrets & conftitutions , 
d'une amende de cent écus , même de^prU 
ion , fuivant les circorçftances , & de prU 
yation de leurs bénéfices , pour ceux qui 
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latCeront écouler fix mois fans obéir à Pédifc 
Modem. S. A. S. à l'imitation de plufieucs 
états de l'Italie 3 vient de donner à les fujets 
un nouveau code qui embrafle la juftice ci* 
vile , criminelle & féodale , & qui remédie 
aux abus qui s'étaient introduits à ces divers 
égards. Ce code eft l'ouvrage d'une commit 
iion de jurifconfultes & de magiftrats qui 
avaient été nommés pour y travailler. 

Venife. Les dernières nouvellesideJ» Chin>ç 
portent que l'empereur de ce vafte Etat, ,a 
permis aux millionnaires catholiques d'y prê- 
cher publiquement les dogmes de leur re- 
ligion , ce qu'ils ont fait avec un grand 
fuccès dans la ville de Pékin. Il y avait eu 
'précédemment une perfécution contre \e 
chriftianifme , & tous ceux qui le prêchaient 
avaient été chafles de l'empire, à la réferve 
de quelques jéfuites favans phyficiens & 
mathématiciens que Ton confervait pour 
cette raifon-là , & qui étant les inftituteurs 
de la famille impériale , ont vraifemblabli- 
lîTent procuré cette révolution favorable. 

Gtnçi. On apprend d'Efjjagne que l'enj* 
pereur de Maroc a accordé au 4 conful du 
roi de firufle, féfidantà Cadix, deux pafle- 
ports pour deux vâifleaux marchands Prut 
îîens , qui étaient dans le port de cette villp. 
JPar ce moyen , ils pourront naviguer on 
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•toute Jureté , fans craindre les corfaijesTocr^ 
•mis à la domination de cet empereur rqui 
; parait diipoië à conclure un traité de com- 
merce avec ce> monarque, dont les Vues ten- 
dent à augmenter celui que fes fujets font 
fur mer. 

: La BajHe. L'agriculture & le commerce 
^ -font dans cette tsle des progrès 4 qui feraient 
beaucoup plus confidérables fans ja crainte 
des bandits & les excès auxquels ils s'aban- 
donnent. L'un de leurs principaux chefs a 
-été pris. Les Français fe préparent à foire 
mne nouvelle expédition contre eux, & fe 
^ jervirom , à ce qu'on prétend , d'un certain 
nombre de chiens drelles à l'effet de les af- 
faijlîr dans les cavernes prefque inacceffibles 
où ils fe retirent. 

L'évèque d'Aleria revenant de Cotte , ac- 
compagné de quelques eccléfiaftiques ou of- 
ficiers , & efeorté par 50 grenadiers , fut 
'•attaché par une troupeç de bandits cachés 
•derrière des rochers, qui, après avoir tiré 
quelques coups de fufil & bleffé un grena- 
dier, furent contraints de fe retirer, fans 
^ti'on put les pourfuivre. 
V K<*JMcs?Le corps des gardes Suifles a eu 
-^honneur de faire fes évolutions en préfence 
- deS. M. Le major Dofr Fridolin deTfchudjr » 
*îilfrainé dufeu lieutenant-général de ce nom, 
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fommandait pour la première fois, & s'en 
acquitta avec tant de fuccès , que dès le len- 
demain le roi lui conféra le grade de briga- 
dier. S. M. témoigna aufli beaucoup de fatif- 
fa&ion à S. E. Don Louis de Tfchudy , colo- 
nel du régiment des gardes. Un fécond 61s 
du lieutenant-général a été fait' colonel du 
régiment qui porte fon nom. j % ' 

FRANCK 

Ver faille /. Monfeigneur le comte d'Artois 
a prêté ferment entre lés. mains du roi le 
2%. du mois dernier pour la charge de co- 
lonel général des Suiifes & Grifons.Xe ré- 
giment des gardes Suifles compofé de 4 ba- 
taillons s'aflembla par ordre du roi fur la 

^ place d'armes & forma un bataillon quarré. 
Dès que le régiment fut {bus tes armes » le 
roi monta à cheval * & fe rendit fur cette 

, place accompagné de Mgr. le Dauphin & 
de Mgr. le comte de Provence. Le batail- 
lon cjuarré fe referma dès que le roi y fut 

. entre. Les capitaines firent un premier cer* 
cle autour de S. M. les lieutenans un fé- 
cond , & les fergens un troiiîeme. Après 
que les tambours eurent battu le ban, le 
roi ordonna au régiment de reconnaîtra 
Mgr, le comte d'Artois pour colonel géré- 
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rai des.SÏiifles & Grifons & de lui obéir 
en tout ce qui. concerne, le fervice de S. M. 
Enfuit* le roi fe plaça vis-à-vis de la petite 
écurie, d'où S. M. vit défiler le régiment. 
Mgr. le comte d'Artois était à la tête & vint 
fe placer auprès du roi lorfque la première 
ligne fut pallee. Les officiers de la nation 
Suiflc qui le trouvèrent ici ont affifté à 
cette réctepjion. 

Paris. Le château trompette que les ha* 
bitanskde Bordeaux furent obligés de réta- 
blir en i6f? 5& qui fut fortifié par M» d* 
Vauban va être détruit. Il coûtait inuti- 
lement une fomme confidcrable en répara- 
tions. Son vaite emplacement fitué dans la 
partie la plus agréable de. la ville , a été 
vendu à des négorians. On conftruira detfx 
fors au deflus de Blaye pour défendre le 
paffage de la rivière. 

Le roi par fes lettres patentes du Oô. 
Janvier dernier , déclare que les citoyens;, 
boutçeois & fujets des louables cantons 
protfcftans de la -Suiifo & des villes de S. 
Galis Mulhoufe & Bietitie leurs alliées , fe* 
ront exempts déformais&à perpétuité dans 
les différentes provinces & dans tous les 
Etats de fa domination , du droit d'aubai- 
ne Se de celui de traite-foraine , pour lés 
«filets .des fuccei&ons qui pourront leur 

écheoir 
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ccheoir & appartenir, & lelH. louables Etats , 
de leur côté, que les droits d'aubaine & de ' 
traite-foraine appelles en SuifFe Abzug , ne 
pourront être exercés dans les pays de leur 
fouveraineté pour le ptéfent, nipour l'avenir, 
contre les fujets de S. M. pour les mêmes 
objets > de forte qu'il y aura une abolition 
entière & réciproque des droits d'aubaine . 
& de traite- foraine.' -En conféquence , les ; 
citoyens , bourgeois & fujets des louables 
cantons & villes allié.es , ci-deifus fpecîfiés, 
foit qu'ils foient dorniciliés en France, foit 
qu'ils n'y fanent qu'un féjôiir paflager , au- 
ront dorénavant la faculté de difpofer de 
leurs biens , tneublés, & immeubles , par 
tettament, donnatioh , ou autrement, en 
faveur de qui bon leur femblera, & reci- ' 
proquement, &c. On avait enregiftré au 
mois de novembre dernier dans la grande 
chambre du parlement, des lettres paten- 
tes portant furfifionà l'arrêt du parlement 
rendu le 26 février 1768» en ce qu'il fait 
dêffence à tous archevêques , evêques , oflfi-, 
cîaux ou autres , de recevoir , ni dé mettre' '" 
eh exécution aucunes bulles, brefs & autres ,; 
expéditions de la cour de Rome , fans avoir ' 
été prélentés. à la coun vus & vjfiteis, à peine 
de nullité defd. expéditions & de tout ce" 
qvi fe ferait enfuivi > S. M. voulant qu'il ea l 
^ H -- 
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fut ufé à cet égard , comme" avant le& ar- 

rèt jufqu'à ce qu'elle eut fait connaître fes 

intentions. Mais les ambafladeurs d'Elpagne» 

de Naples & de Parme , ayant eu conhaif- 

fance de des lettres patentes , en ont fait 

part à leurs cours qui leur ont donné ordre 

de faire au roi des répréfentations à ce fùjet* 

fondées fur ce que led» arrêt du 2& février 

176g. avait été rendu de concert, avec ces 

cours , qui ont fuivi le même fyftètjie dans 

leiirs Etats pour arrêter les entrfeprîfes de 

la cour de Rome, Cette affaire ayant été 

portée de nouveau au confeil du roi, il en 

eft émane de nouvelles lettres patentes qui 

lailTent fubfifter l'arrêt en queftion & ont été 

enrégiftrées. , 

f,e Sr. Maflard àrtifte célèbre, vient de gra- 
ver le portrait de S.M.Fréderic Il.roi de Prufle 
éleifteur de Brandebourg &c. Ce çortraiu 
d'un très petit format eft vu des trois quarts \ 
& renfermé dans un médaillon. îia été gra- 
vé avec beaucoup de foin & de déliçateifè* 
On lit ai* bas un éloge en vers V auquel le 
politique, le guerrier, & rhomme de lettres 
applaudirent également. 

Mbdejte fur un trint / wttépar la viùoire^ 
H fut apprécier & mériter la ghire, '' 

Héros dans les malheur h prompt à lesréporer* 
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X& Mar s & d Apollon déployant le génie 
Il vit r Europe réunie 
Four le combattre & P admirer. 

Arras. Le magiftrat de cttte ville a pu- 
blie une ordonnance portant que chacun 
ait à laiffer les perfonnes mortes dans leurs 
litS} & à les tenir couvertes , excepté la tête 
qui doit être libre j faifant défenfes aux me- 
auifîers & autres de renfermer les corps 
dans le cercueil, avant le terme au moins 
de 24. heures & de 4g. pour ceux qui font 
morts fubitemenf , , 

GRANDE-BRETAGNE 

Londres. Le bill concernant les mariages 
dans la famille royale , après avoir occupé 
les deux chambres du parlement pendant 
plufieurs féances , & y avoir occafiônné 
les pkœ vifs débats» fut enfin adopté lexf 
mars dans celle des communes , Jour palier 
en loi avec quelques changement Le 
même jour , le lord North accompagne de 
Ta membres des communes, fë rendit dans 
la chambre des pairs * lui remit le bill & 
demanda fon concours s on en fit lecture 
& les changemeits furent approuvés. Il porte 
en fufatbnce qu'il f«a défendu à tous les 

Hz 
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princes & à toutes lés princefles de là Fâitfilfe 
royale de Te marier fans le confentement du 
rot., avant l'âge de 2f ans - y qu'au deflus de 
cet âge, li quelque prince ou princefle veut 

' fe marier , on donnera au confeil privé le 
jiom de la perionne avec qui ils voudront 

' s'allier , & li , dans refpace d'un an , il n'y 
a pas doppofition de la part des chambres , 

, le mariage aura lieu , quand même le roi 

V ne l'approuverait pas. Enfin que quicon*. 

.'que aura favorifé un mariage fecret dans 

v la famille royale , ou le fâchant n'en mira 
pas donné avis , fera puni comme coupable 
du crime àeprœmunire 9 ou de mépris de 
la fuprématie du roi , &c. Le luccès 3e cette 
affaire annonce une fupériorité décidée du 

r parti dé la cour fur celui de l'oppofitîon. 
Un marchand arménien a fait, remettre 
à la chambre des communes une requête 
portant plaiinte des vexations inouies qu'il 
a efluyés à Bengale de la part des officiers 
de la compagnie des Indes , fans qu'il ait 

'pu.favoir de quel crime on Taccufait. La 
chambre a paru y donner beaucoup d'at- 
tention j cette affaire doit conduire a l'exa- 
men de plufieurs queftions très - importan- 
tes furl'aldmîniftrationdes colonies anglaifes 
& fur-tout de cette compagnie, contre la- 
quelle on a publié 'divers écrits qui aecuu 
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feïit ceux qu'elle prépof e à fes affaires dans 
les Indes , de la plus odieufe tyrannie. 

On fe plaint depuis long-tems de la fa- 
cilité avec laquelle le çarlement accorde 
.des bU pouj: fait de divorce , fans for- 
malité & (ans jugement préalable des cours 
de juftice ordinaires, La chambre des com- 
munes s'occupev férieufement de cet objet 
important. L'amiral Rodney, qui commande 
l'elcadre Angloife à la Jamaïque, a donné 
avis à la cour que plufieurs bàtimens de 
cette isle avaient été enlevés par deux vaif. 
féaux Èfpagnols , près des côtes de l'isle de 
Cuba, fous prétexte qu'ils y exerçaient un 
commerce frauduleux. 
. Des lettres du nord de l'Irlande annon- 
cent de nouveaux excès commis par les 
féditieux appelles cœurs d'acier. Ils ont atl 
taqué un particulier chez lui & démoli fa 
maifon, après qu'il. eut rcuifi à fe fauver, 
& maffacré un écclefiafticjue qui les exhor- 
tait à tenirjme conduite plus conforme aux . 
loix & à la religion. Leur nombre s'elfc aug- 
menté jufques à plus de deux mille. Le vice- 
roi a fait d'abord marcher contre eux un 
détachement qu'ifs ont battu , & a été obli- 
gé de faire avancer un nouveau corps de 
de troupes. Ce foulevement à été occafion- 
né par quelques poifelieurs de terre, qui 
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«près ! les avoir remis par parties à de petits 
fermiers , les ont réunies pour les donner 
à bail à un feul , ce qui a réduit ces der- 
niers a la mifere,&ils ont trouvé mojrea 
de faire foulever la populace en leur fa- 
veur. 

AVIS. 

Le iaoe. tirage de la totterie EhSvrafc* 
Talatinc, s'eit fait à Manheim le %. avril 
1772, en la manière accoutumée. Les nu- 
méros extraits de la roue de fortune font 
les numéros 10. 74. 87* 84. 7?* 

Le 121e. tirage de la même lotterie s'eft 
fait aulfi à Manheim le 2; âvrU 1772. Les 
numéros extraits de la roue de fortune font 
les numéros 2. 4^ jf . 28. f2. 
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